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SUR 

• ■ * • 

L’ÉTAT DES GRECS, 

/ 

DEPUIS 

LA CONQUÊTE MUSULMANE. 

n 


Après la prise de Constantinople 
et le massacre des premières famil- 
les de Tempire, la civilisation grec- 
que semblait ne plus exister que 
dans quelques pontifes et dans quel- 
ques savans qui emportaient avec 
eux Jes traditions et les monumèns 
de leur littérature. Tel est le tableau 



2 ÊSSAl HISTORIQUE * 

que nous avons^essayé de repro- 
duire ; c’est cekii d’une nation chez 
laquelle le goût des travaux de la 
pensée survit à l’énergie des âmes , 
et où les honunes de ^caractère et de 
g§nie , s’ils peiivënt ÿ naître encore, 
n’ayant aucun appui dans la foule , 
ne sont plus'que des contemplateurs 
r isolés et des enthousiastes sans pou- 
voir. , 

‘A •* * 

Aujourd’hui, tout au contraire , 

, ‘ li se retrotive une^natîoh grecque 
pleine de vigueur et d’audace, qui^ 

' peu de souci du passé , mais qui fait ,' 
comme par instinct , des actions hé- 
roïques. D’où vient ce contraste en- 
' tre les derniers momens de l’empire 
. grec , et la renaissance actuelle d’un ■ 
‘peuple qui semblait disparu tout 
entier dans- son esclavage ? Quels , 

- événemens ont rempli cette époque . 
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intermédiaire, où les Grecs étaient 
frappés de mort civile, où leur histoire 
ne s’écrivait plus , où leur pays n’é- 
tait plus que la propriété de leurs 
maîtres et le théâtre de quelqties 
guerres y dans lesquelles ils figuraient 
seulement comme un accessoire de la 
conquête? Voilà maintenant le sujet 
de nos recherches; voilà l’étude 
tout historique qui doit expliquer 
, comment les théologiens et les lettrés 
V '' de Constantinople mourante ont au- 
^jourd’hui pour successeurs les pâtres 
* > guerriers du Pinde, et les matelots 
d’Ipsara. 

M La Hellade , écrivîiit un Grec du 
- dix - septième siècle * , nom jadis 
.■grand et glorieux, maintenant hum- 
* hle et misérable , est appelée la Grèce- 

.. : ’ 

. iî* ‘ Mclctii Gcogmpliia. 
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par les Européens , et la Romélie par 
les Turcs etlesautres peuples. 'Dans 
le- sens le plus étendu, elle com- 
prend l’Épire, TAcarnanie , l’Atti- 
que , le Péloponèse , la Tliessalie , 
l’Etolie , la Macédoine , la Thrace^les 
Z , îles noniLreuses de la mer Ionienne 
et de la mer Egée. » Mais cette 
* carte n’était pas celle de, l’empire 
^ • grec, lorsque Constantinople périt. 
ù Jamais cette antique et débile souve- 
raineté ne s’était remise du choc ter- ^ 
rible des Latins , et n’avait pu ras- 
* sembler de. nouveau ses membres 
. - épars. . ' 

«r ^ A la fin de la conquête française , 
beaucoup d’îles grecques, l’Attique 
* . • et une partie de la Morée, restèrent 
^ , séparées de l’empire. Dès le com- 
\ mencement du quatorzième siècle , 

•* les Turcs avaient enlevé à Constan- 
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SUR r’état des grecs. 5 
tinople les jJrovinces grecques de 
FAsie Mineure, et appesanti leùr 
joug sur ces peuples descendus des 
anciennes colonies delà Grèce et des 
premiers chrétiens de FOrient. Ils 
avaient choisi, pour siège de leur 
empire , la -ville de Broussa , bâtie 
au pied de ce mont Olympe d’Asie , 
dont les hautes cimes sont aperçues 
de Constantinople. Smyrne ,' Thia- « 
tyre , Antioche , Pergame , Sardes , 
Laodicée , Ephèse ,, toutes ces villes 
autrefois si riches, 'dans les contrées 
les plus riantes et les plus fertiles de 
la terre , avaient été prises ou rui- ' 
nées par les Turcs. Une seule ville . 
de la molle Ionie, Philadelphe, au 
pied du mont Tmolus, avait résisté 
long-temps à leurs assauts.' Partout 
vainqueurs, les Turcs avaient per- 
mis aux Grecs de conserver leur re-r 
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ligion , • eu -payant tribut, et leur 
avaient laissé quelques églises. Bien- 
tôt ils avaient passé THellespont, et 
s’étaient répandus \lans l’Europe , où 
les Grecs énervés et désunis n’avaient 
pas opposé plus de résistance qu’en 
Asie. En i3go, ils s’emparèrent de 
Larisse et de la Tliessalie. Ensuite 

I . 

ils avaient envahi la T hrace jusqu’au 
mont Hémus ; et, suivant cette po- 
litique guerrière qui leur faisait pla- 
cer leur capitale dans leur dernière 
conquête, ils avaient pris Andrino- 
ple pour siège de leur empire. En 
i43o, ils avaient saccagé Thessalo- 
nique , la ville la plus florissante de 
la Macédoine. L’année suivante , ils 
subjuguèrent la plus, grande partie 
de l’Épire. Ainsi, maîtres- du centre 
et des extrémités, ils séparaient la 
Grèce. du reste^de l’Europe, et ils 
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S avançaient jusqu aux portes de By- 
zance, qu’ils environnaïent ^ d’une 
population de vainqueurs et de Grecs 
asservis. # ‘ 

La part • des Vénitiens et des Gé- 
nois n’avadt pas été moins grande 
dans ce dépouillement de l’empire 
grec; Venise s’était approprié, par. 
la force ou l’argent , des *principau- 
tés , des villes de la Grèce et de 
l’Archipel: Elle avait conquis Can- 
die et Négrepent ; 'Gorfou < s’étaif 
donné à elle. Dans lé quatorzième 
siècle, Argos et Napoli di Remanie 
ne, lui avaient coûté qu’une pension . 
de 700 ducats ^ la veuve d’un sei- ' 
gneur feudataire, qui possédait ces 
deux villes. Lépante , daps l’ancienne • 
Phocide , avait été de même échan- 
gée pour une pension de 5 oo ducats. 
Fatras avait été livré par son ^che- 
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v^ue, E^tienne Zaçcharie. Modon 
et* Coron' étaient tombés au pouvoir 
des -rVéni tiens par l’abandon volon- 
taire du prince grec de laMorée , qui 
cbercliait à ce prix une . protection 
contre les Turcs. 

Les Génois avaient usurpé les lies 
de Scio , de Mytilène , et s’étaient 
établis dans les faubourgs mêmes de 
Constantinople. Un aventurier flo- 
rentin avait conquis l’Attique. La 

Morée x Trébisonde étaient soumises 
* \ 

à des princes grecs séparés de l’em- 
pire. Chypre- avait pour roi un 
prince de* la maison de Lusignan. 
Ainsi divisés en vingt dominations, 
différentes , démembrés par de pe-- 
tjtes et faibles tyrannies, mélangés- 
par des invasions étrangères , les' 
peuples d’origine grecque avaient 
perdu tout sentiment de courage et 
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SUR L\PTAT DES GRECS. 9 
jüsqu’^aU' iwm de leur patrie. Il ne 
leur restait que ?e lien d’une religion 
commune. - ‘ . 

La victoire dé Mahomet servit 
> 

presque à les réunir, en les -mena- 
çant d’un même esclavage. Toute 
la race grecque se sentit frappée 
par ce désastre. Dans le Pélopohèse 
etMans les îles , on fuyait sans savoir 
où aller L La mer était couverte de 
vaisseaux^ de barques, portant les 
familles et les richesses des Grecs. 
Les montagnes, lés monastères, les 
îles occupées par les Génois et les 
Vénitiens, servaient ■ ‘de refuge. 
C’était , disent les chroniqueurs , 
une dispersion comme celle des Hé- 
breux après la ruine de Jérusalem.' 

Mahomet avait laissé d’abord ses sol- 

V. . V 

' \ 

' Chalcondylt , livre § . 



1 0 , ESSAI HISTORIQUE . 

dats s’enivrer du pillage de Constant 
tinople ; luirtaênie'. racheta' de leurà 
mains quelques Grrecs des plus-illus- 
tres familles, que peu de jours après 
il lit mettre à mort , sous prétexte 
d’une conspiration avec les princes 
d’Italie. Choisissant désormais Con- 
stantinople pour capitale de son em- 
pire*,' il s’occupa de la repeupler 
d’hàbitans arrachés a toutes les pro- 
vinces; et des, colonies, violemment 
tr^spl^tées Vinrent combler le vide 
qii’avait' fait le carnage. La popu- 
lation grecque demeura nombreuse 
^ à Constantinople , et occupa dès- 
lors un (quartier qui prit le nom de 
Fanar. *»' 

Mahomet avait près de lui des 
interprètes grecs auxquels on don- 

t « 

Crusii TurvûiGKébcia, 


I 
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Rail te nom de' 7paf*|ut«Tr/ot. U ne haïs^^ 
sait pas- leur nation , <ju ’il accablait 
de tant de -maux. I>ui-méme était 
instruit, savait quelques langues 
d’Europe,' 'et n’avait d’un barbare 
que la cruauté. Connaissant le zèle 
des;Grecs pour leur religion ,.il vou- 
lut le ménager, et pept-être y cher- 
cher un instrument de servitude. Il 

■ • ' ' I 

prit* 'le 'temple de Sainte-Sophie, 
pour en faire une mosquée; mais 
il abandonna la moitié des autres 
églises aux Grecs, et leur ordonna 
de choisir un nouveau, patriarche. 
Le synode dés évoques, nomma le 
moine Scliolariiis , qui, pendant le 
siège, avait été le plus grand adver- 
saire de l’église latine , et le prophète, 
de la victoire des Turcs. Mahomet 

I 

l’intronisa lui-méme, en lui remet- 
tant la crosse ])ontificalc, et lui fit 


é 
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donner une. bourse de 1000 ducats 
et un cheval magnificjue, .Les Grecs 
esclaves ont conté que IVkhoniet avait 
eu de lon^s entretiens avec le nou- 
veau patriarche , et q[u ’il avait été 
convaincu par lui de * la vérité du 
christianisme ^ ; et leur servile recon- 

V 

naissance a' mêine expliqué par là ce 
qu’ils ont appelé la douceur de 
^Mahomet. Quelle que soit l’absur- 
dité dfe cette fable , il est certain 
que Mahoinét accordai quelque, fa- 
veur Wi culte chrétien. Du reste, 
il ’h’en poursuivit' pas avec moins 
'^d’acharnement les faibles débris de 
l’empire grec.. Par lui-méme , ou par 
ses généraux , il conquit rapidement 
Énos, Athènes, Thèbes, l’île de 
Tbase, la Samothrace y -Imbros et 

; ‘ Ilistoria ecclesiastica. ■ . • . 
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Lemnos. Nulle part il ne trouvé de 
résistance; Aliènes était disputée 
par lès héritiers' de deux chefs obs- 
curs, .qui Tavaient successivement 
gouvernée. Mahomet déposséda les 
deux partis; et on voit encore au- 
jourd’hui, dans l’Attique, une fa- 
mille de paysans grecs qui passent 
poilr descendre de Nérie, l’un de; 
cçs pètits souverains ', et qui eh pqr-“ 
tent ^e nom. Athènes, qui, dit-on, 
s’était défendue contre' Alaric, ne 
résista point à Mahomet. Les clefs 
de la ville lui furent apportées par.* 
le supérieur du monastère de-Cyriani 
sur le mont Hymette, auquel il n’im- 
posa que le tribut- d’un seqnin. U 
admira les ‘ monumehs d’Athèhes , 
fit une mosquée du Pârthénon , et . 
laissa la plupart des autres églises 
aux'habitahs. • 
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Le Péloponèse^ qui n'était plus 
connu que sous le nom de Morée , 
était partagé ' entre deux princes , 
frères du dernier'.empereur de By- 
zance , et qui ne savaient pas mourir 
comme lui. L'un régnait à Misitra , 
près de Sparte , et l’autrè à Corinthe. 
Maliomet n’avait d’aBord exigé d’eux 
qu’un tribut de 1 2,00d ducats. Mais 
bientôt la guerre se mit entre les 
deux frères. Sous prétexte, de ^venir 
au secours de Démétrius , .qui gou- 
vernait Misitra, Mahomet s’empara 
,de son territoire, mit sa fille dans 
le harem , et le relégua lui-même 
dans Andrinople. Le-lrère de Dé- 
métrius sans attendre les armes de 

I 

Mahomet, s’eiifuit à Corfou; et le 
'pays se rendit aux Turcs. La terreur 
qu’inspirait leur cruauté éthit si 
grande, que les villes se soumettaient 
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é 

avaul d’ctre assiégées ; mais elles 
ii’cn étaiéut pas traitées avec moins 
de barbarie. L’élite de la population 
étiiit laite esclave; les remparts des 
villes, les maisons étaient rasées. Un 
Grec du. temps compare les babitiuis 
de brMorée à’ un troupeau de brebis , . 
sans pasteur, en proie à la fureur 
d’une bande de loups L Toutefois, 
lorsqu’un chef intrépide se montrait 
quelque part , il se défendait avec 
avantage contre les Turcs. Ün Pa-- 
léologue, enfermé dans une petite 
forteresse voisine de Patras, arrêta 
près d’un an leur armée, et obtint 
de se retirer libre sur les terres de 
Venise, « La’Morée, disait un pa- 
cha turc , est un beau et riche pays , 
ou j’ai trouvé beaucoup de cerfs et 

t 

' V v; t . 

‘ Chalcènàylc , 1. 6. ^ ‘ 
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d animaux fugitifs : mais- je n’y -ai 
vu d’hommes que.- celui-là. » * 

Cependant, à cette époque, chez 
un peuple tout voisin des Grecs, et 
dont la race se confond souvent avec 
la leur, on avait le spectacle d’une 
héroïque résistance animée 'pàr le 
^énie d’un homme'. Là haute Al- 
banie, qui comprend une partie de 
l’ancienne Éj)ire, • fatigua pendant 
plus de vin^ ans toutes les armées 
turcjues. . Scanderberg, fils du sou- 
verain dré ’ cette petite province-, 
'élevé comme otage chez les Turcs 
échappé de leurs mains, et rétabli 
par ruse et. par audace, dans la 
ville de .-Croïa, capitale du pays, 
rassembla les tribus belliqueuses de 
cette contrée,, et soutint d’innom- 
brables combats Contre les pachas.- 
Dès long-temps des, colonies d’Al- 


t 
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banais avaienipénétré dans la Grèce. 
L’Attique en était peuplée ; et , bien 
que les Albanais parlent une autre 
langue tjue les Grecs, et que les 
traits de leurs visages décèlent une 
autre race d’horûmes, le voisinasre- 
le fréquent mélange des deux na-, 
, lions , la religion qui leur était 
commune , e’t la haine du joug mu- 
sulman auraient dû, ce semble, lés 
réunir sous l’étendard du héros qui 
défendait l’Albanie. L’inutilité de 
cet exemple est la plus grande 
preuve de l’abaissement où était 
tombée la Grèce. Scanderberg^mou-' 
rut en 1 467 ; et son pays ne lui sur- 
vécut pas. Malgré la protection dçs 
Vénitiens, auxquels Scanderberg 
4vait laissé plusieurs villes de sesdo- 
niaines , nous verrons bientôt l’Al- 
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banic tombér sous le joug et la 
religion de Mahomet. 

11 restait encore de la famille de 
Comnène un prince de Trébisonde, 
ville grecque heureusement située 
sur les bords de la mer Noire, 'en- 
tourée de riches campagnes , et fort 
célèbre dans nos romans de cheva- 
lerie du moyen âge ; il se rendit sur 
les menaces de Mahomet, et livra ■ 
ses forteresses et ses sujets , sous la 
'condition d’une retraite pour sa fa- . 
mille. Mais , peu de temps après , 
Mahomet le fît mourir avec ses en- 
fans. Ainsi disparaissaient tous les^ 
débris de l’empire grec. 11 ne restait, 
plus, -hors du joug des Turcs, que- 
quelques villes de la Morée, et les^ 
îles occupées par Venise. Cette ré- 
publique avait traité 'd’abord avec- 
Mahomet; et , satisfaite de s’étre as- 
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sure quelqüés avantages 'dé com- 
merce* dans sefs états',' clle'n’âvail 
pas gêné ses conquêtes. Mais quand 
Mahomet^ eut pris ’ Lesbos sur les 
Génois , eut pénétré dans Flllyrie , 
eût occupé la Bosnie et la Valachie, 
les Vénitiens craignirent pour leurs 
possessions et se préparèrent Sé- 
rieusement à la guerre. Après avoir 
dônné des subsides à Matbias Corvin, 
roi de Hongrie , qui résistait • aux* 
Turcs avec tant dé courage , ils ô- 
. rent passer dans la Morée beaucoup 
d’insulaires de Candie*, pouF sou- 
' lever lés Grecs ; et étant descendus 
à Tfapoli , dbut ils étaient maîtres ; 
avec une armée dé' six millfe bdrii- 
mes, ils s’emparèrent d’Argos , et 

• » f * 

Chalcondyle y 1 . 

*' * Cludcondyle.’ • • - * . 


20 ESSAI HISTORIQUE 

vinrent assiée^er Gorinlhe.: mais le 

O • ' 

plus grand ell’ort de cette campagne 
fut de rétablir la muraille qui cou- 
pait l’isthme de Corinthe, faible 
rempart élevé par la peur dans le 
quatorzième siècle. On esjiérait que, 
lorsque cette muraille serait rétablie, 
les babitans du pays prendraient 
confiance et s’armeraient de toutes 
parts. Les soldats de l’armée véni- 
>tienne pressèrent cet ouvrage. Les 
paysans de la Morée y travaillaient 
avec ardeur. Il fut rapidement ache- 
vé , et s’étendit d’un golfe à l’au- 
tre ,. fermant ainsi l’entrée de la 
péninsule. 

En même temps , un jeune Grec 
du parti des .Vénitiens , avait fait 
soulever la ville de Sparte , dont le 
peuple conservait encore un renom 
particulier de rudesse et de valéur? 
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Uji autre 'Grec avait- pén^ré dans 
Corinthe , dont il espérait gagner les 
habitans , asservi» par la garnison 
turque ; n^is il fut découvert et mis^ 
à mort. Le siégeVse prolongea sans 
succès- ,• tandis que le beglier-hey 
de la Grèce assemblait une armée 
nombreuse dans la Livadie. Lorsqu’il 
parut , les Vénitiens ne se crurent 
pas en sûreté derrièreJa muraille.de 
l’istbme ; ils reculèrent jusqu’à Na- 
poli, et.s’y défendirent avec courage.* 
On préparait alors dans. l’Occident 
une croisade promise depuis longT 
temp» , qun le pape Pie .II excitait 
avec une admirable ardeur,- et qu’il 
voulait diriger lui-mème : .mais -, les . 
cardinaux .et les princes d’Italie n’a-, 
valent rassemblé en tout que neuf 
galères et la naort du pape, dissi- 
pant J’entreprise , réduisit à un sub- 
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sidtî de 40,000 ducats le secours que 
l’Europe, donnait à Veniëe. Ge fut 
donc par ellc-méme qi^e fcette répu- 
blique lutta contre l’empire tprc , 
dans la Morée et dans les mers da 
Levant*: mais elle ne préserva point 
les malheureux Grecs de la vengeance 
des Turcs. Jia portion de la Morée 
qui avait accueilli les Vénitiens fut 
impitoyablement ravagée. On ra- 
conte que les habitans d’une bour- 
gade près ,de Modpn furent' , au 
nombre de cinq cents , sciés par le 
milieu du corps. Les Vénitiens fai- 
saient également une guerre de bar- 

biires; ils saccagèrent Athènes, dont 

^ * 

Mahomet lui -même avait respecté 
les monumens : et dans la villç d’B- 
nos , toute peuplée de chrétiens , ils 
enlevèrent deux ' mille Grecs , qu’ils 
vèndireiit comme esclaves. 



S UE L ÉTAT DES' ÔE1È€S. 23 

-Mahomet -fit -attaquôT atéfc une' 
flotte immense File de Négfejmnt*; 
lût- méine s était avancé par terré 
jusqu’aux horde ^de l’Euripe , tandis 
que sa flotte se déployait dans le 
détroit. Il couvrit çe passage d’i^ 
pont dé bateaux; , en face de Chal- 
cîs' ,- éî^ inonda- l’ile de ses soldats. La 
résistance des hâbitans fut intrépide? 
des flemmes "grecques • combattirent 
sur les* remparts et (Ma en trouva 
plusieurs parmi les- morts. La Ville 
né fut emportée quaprès avoir été 
abandonnée par l’amirîd vénitien. Les 
Turcs vainqueurs massacrèrent tout 
ce <pii restait de Grecs et d’ît^diens 
dans Chalcis , et ils ’emtoenèrènt les 
femmes et les' enfâns à Constantino*- 
pie. L’île de Négrepont /-que Ton 
appelait autrefois la clef de la* Grèce, 
se trouva rangée sous le mémé joüg 
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«jue l’Attique'^, et fut g.ouv«:née par 
le même pacha v’-.. - . •• '<■' 

C ette importante conquête fut'dûi- 
vie d'un changement dans le sort des 
Grecs de la Moréc soumis encore aux 
Vénitiens. Jukjue là ils avaient été 
traités par leurs maîtres chrétiens 
avec' autant de rigueur et de mépris 
qu’ils pouvaient l’étrepar les Turcs. 
Exclus de^ tous droits , pillés par 
les bandes italiennes , accablés d’a- 
vanies, et de corvées *, ils n’avaient 
guère de distinction faire , entre 
les deux peuples qui se disputaient 
leur territoire. Après la prise de Né- 
grepoht , V enise effrayée essaya d« 
les attacher à sà cause , et de les in- 
téresser à la défense de leur propre 

pays quelle occupait. ^Mocàriigo , 

' ■ - ■ . •- 

‘ 'Historia poUiica Constantinf*poIeos, 


r 


Digitized by Googlv 


- > 


. > 


f 


* 




SLR l’état des grecs. 25 

« 

grand liomme de guerre que lé sénat 
de Venise avait choisi pour réparer 
ses défaites , forma des milices grec- 
cfues dans la Morée , leur donna le 
même rang ([u’aux troupes vénitien- 
nes , et en composa les gai jiisons de 
JNapoli, de Patras et de Modom Mais 
en même temps , la guerre que ce 
général porta sur les côtes de l’Asie- 
Mineure n’était pas moins funeste à 
la ])opulation grecque des villes ma- 
ritimes fju’aux Turcs qui les avaient 
conquises. Mocénigo, à la tête d’une 
Hotte nombreuse , qu’avaient grossie 
les escadres du pape et du roi de 
Naples , ravagea les campagnes d’E- 
])hèse avec une barbarie toute niu- 
sulmane, et vint saccager la ville de 
Smyrne , presque entièrement ha- 
bitée par des Grecs. Ses soldats pil- 
lèrent également les églises et les 
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' - » 
mosquées. Une foule de chrétiens 

péril; d’autres furent emmenés escla- 
ves. Smyrne 'fut incendié ; et l’ami- 
ral ramena dans Modon sa flotte 
chargée d’un immense hutin enlevé 

sur les Grecs d’Asie. 

' _ \ 

• Venise- réparait en même temps 
la perte de Négrepont.par la con- 
quête d’une des îles les plus riches 
et les plus fertiles du Levant : c’é- 
tait l’île de Chypre, où régnaient , 
depuis la fin du douzième siècle, des 
princes de la maison de Lusignan , 
sous l’investiture du Soudan d’Egyp- 
te. Les Vénitiens, qui dès long-temps 
amhitionriiiient cette conquête^, a- 
valent favorisé- l’usurpation de ce 
royaume par un bâtard du dernier 
Lusignan ,• qui chassa l’héritière lé- 
gitime , et qui épousa . une jeune 
Vénitienne ,' à laquelle le sénat con- 
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fér;r le nom (le fille* adoptive de la 
réjniblique. Ce .prince pétant mort , 
la> reine fut nommée régente ,* sous 
la protection de Venise qui se réser- 
vait le droit dliériter d’elle, à titre 
de 'mère. Cette subtile .interpréta- 
tion fut aidee victorieusement par 
les 'armes (ie Mocénigo. Il débarqua 
dans Chypre,-à la tête d’une armée 
de Grecs k et d’Italiens, fit punir, de 
mort tous ceux qu’on accusait de 
conspiration contre la reine ’ et éta7 
blit le droit de succession de la ré- 
^ publique. Quelques -années après , 

V ènise , comme une héritière impa- 
tiente, força la reine ' d’abdiquer.- ; 
Dans une assemblée des nobles chy- 
priotes , cette princesse déclara que, 
fille de la république , elle remettait 
son pouvoir dans les mains de sa mè- 
re. Venise* obtint l’investiture du » 
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soudab d- Égypte ) qui‘ d’abord adec^ 
ta de méccttiDaître cette siiigulière 

hérédité-, mais qui se' laissa toucher 

« 

par un tribut et.de riches présens. 

: Tandis que lés «Vénitiens plrépa^- 
raient' l’enVahissement de Ttle de 
•Chypre, Mahomet, essaya' de. leur 
enlever la portion de l’Albanie .que- 
leur avait léguée Scanderber'g; Il as- ' 

' siégea Scutari et/la ville de- Groïa',' 
dont' les habrtans parurent encore' 
animés du .g^ie guerrier de leur aïK- i 
cien ehéf. ta prise de Croïa fut -l’é-» | 

vénement le plus décisif pour com- i 
pléter l’escilavage de là Grèce. Ma- ^ J 
, homet- vainqueur fit massacrer les ^ 
hâbitanS'de la ville et, par. la- tér^ 
i^ëur, il rendit presque toute T Alba- 
nie mahométane. Ainsi, ce peuple 
guerrier ,' qui ^ pouvait être l’allié .le 
plus' utile des Grecs y devint, sous 
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une rtèligion nouvelle ^ pt , barbare , 
leur plus cruel ennemi. L’ancienne 
Hellade fut pressée de toutjes parts , 
et comme" en^risoimée par des peu- 
ples' musulmans. La «eule pi^ot^- 
tiomqui lui, restait ^ c’était le joug 
de Venise, encore ' maîtresse d’une 
partie de la Mbrée. ‘ ' ' ' 

. Vainqueur des Vénitiens en»^ Al- 
banie, Mahomet fit de nouveaüx ef- 
forts pour les chasser des villes* ma- 
ritimes de la. Grèce. 'Il envoya le Pa- 
cha dé Romélie "assiéger Lépâftte. 
Gette ville fut défénduè par le cou- 
rage de la garnison grecqiie. Enfin , 
Venise 'fit un traité ‘de paix avec 
Mahomet , par lequel elle lui' cédmt 
l’îlé de Négrepont etl’ile de Leimaos 
qu’il avait conquises, la ville de 
Croïa\ et celle de* Scütari èt de 
Teoaro.d^s'la Morée. La dernière 
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entreprise du règne de Mahomet sur 
les débris de lancienne ;Gfèce , fut 
l’invasion de ’Rhodes , possédée par 
l’ordre de Saint-Jean de Jérusalem, 
(£ui seul perpétuait alors la tradition 
et l’héroïsme des croisades. Dans^ 

I • 

la ' défense intrépide , et victorieuse 
qu’ils opposèrent aux assauts des 
Turcs ,' les chevaliers tirèrent un 
puissant secours des milices' grec- 
(£ues du pays ; et Mahomet avait sur* 
sa flotte* un grand nombre de mate- 
lots grecs, et parrni ses plus habiles 
généraux , un héritier des Paléolo- 
gués qui avait embrassé la foi mu- 
sulmane. Telle était la destinée de ce 
> malheureux peuple de donner à ses 
ennçmis une force .qu’il n’avait pas 
pour lùi-méme , ' et de recruter ses 
oppresseurs. Enfin , Mahomet, après 
avoir fait trembler l'Europe pendant 
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trente ans, porté la guerre jusque 
sur les côtes d’Italie, et ^menacé 
Rome du meme sort- que Byzance, 
mourut ,à Nicomédie, fondateur de 
l’empire turc en Europe. ' 

Arrêtons-nous ici pour reconnaître 
un moment l’état de la Grèce à, la 
mort de Mahomet. La servitude y 
semblait dès lors régulièrement éta- 
blie, autant qu’elle peut l’être soùs 
le sabre des musulmans. Le pays . 
étaitidivisé en quatre gouvernemens- 
principaux. Lès - trois premiers 
étaient - . la MaeédôiAe , la 'Tbes- 
salie , Négrepont qui comprenait 
l’AuUde, la Béotie, l’Attique,' la 
Phocide % et les côtes, de l’Étolie; La 
Motée , dont îl faut excepter les pos- 
sessions vénitiennes , formait le qua- 
trième.^ Des chefs particuliers com- 
mandaient dans les villes,' dans les 
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cRntons , sous les noms de sangiaks , 
de beys , de vaivodes ; et enfin la na- 
tion conquérante tenait elle-même 
le sol,* par une àorte de féodalité 
semblable à celle du moyen-âge. En 
efïét , à mesure ijue les Turcs 
avaient conquis la* Grèce, le 'sul-. 
tan $.’é tait emparé des maisons , des 
terres, dont les possesseurs* étaient 
esclaves, morts ^ou fugitifs; il en 
avait donné 'plusieurs à perpétuité à 

•des officiers musulmans ^ . Une autre 
• , * 

partie considérable avait été , s^us le 
nom de vacouf^ réunie aux mos- 
quées ; et enfin beaucoup de champs 
et de domaines avaient composé des 
fiefs ►viagérs , appel és_ zaim ét «/*- 
mar^ et donnés à des. Turcs, sous la 

^ . ' . ’ * - . f . . 

' y<yyàge,d' Olwier dans I empire atlo- 
man. * ; , * -• ■ . • . 


Digitizwu by Google' 


SUR LETAT DES GRECS. 33 
condition^ dti service militaire. Ces 
nouveaux possesseurs , qui prenaient 
le titre'd’aga s y formaient une milice’ 
de propriétaires arCiés. Ils étaient 
tenus de marcher en temps, de guer- 
re , et de fournir un nombre d’hom'- 
mes proportionné à l’importance de’ 
leur domaine. La^'spoliation du ter- 
ritoire ne lut cependant pas com- 
plète': les petites propriétés furent 
conservées aux vainciis ils en'jouis-. 
saient en payant le' cinquième du 
produit; et ils les transmettaient' par 
héritage à leurs enfans. Des villages, 
des cantons entiers restèrent ainsi 
dans la main/des Grecs. Ils étaient 
administrés par des espèces de mu-' 
nicipaux' grecs , appelés, proëstoi -, 
archontes , codgia - bachi , et ce fut , 
dès cette époque, et sous' le poids 
accablant de la conquête, que com- 
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rnença Thui^le ppuyoirrde qea^. pri- 
mats qui forment aujourd hui une 
faction puissante dans la Grèce déli- 
vrée. . ■ • 

Tous les Grecs étaient soumis, der 
puis fàge de dfx ans , à un impôt 
par télé, appelé karatch^ par lequel- 
ils étaient censés racheter annuelle- 
nient leur vie;; et ils étaient obligés 
de livrer le, cinquième de leurs en- 
fans mâles', polir être élevés dans la 
foi niusulmane et enrôlés dans les ja- 
nissaires: Sous ce joug pesant, la 
Grèce ne tarda pas à dégénérer, mê- 
me de la décadence où elle languis- 
sait depuis tant de .siècles. Tout se 
précipita vers la misère et la bar- 
barie. Beaucoup de villes heureuse- 
ment situées , devinrent désertes , et 
la population grecque . reflim vers 
des lieux plus stériles, où elle Tor- 
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ma de. pauvres villages, q'ui 'seront 
un jour, qui sont .déjà des cités his- 
toriques. , Athènes,. Thèbes et Co- 
rinthe cessèrent d’entretenir des fà- 
briques de soieries, encouragéesdàns 
le quatorzième siècle par l’empe- 
reur Nicétas, et alors imitées par 
Venise et par Gênes. Le commerce 
de la Grèce fut presque entièrement 
détruit; des portions du sol* fertile 
de‘*la Morée restèrent’ sans culture; 
beaucoup d’habitans' se réfugièrent 
dans ' les montagnes du Taygête,, 
où ils menaient une ' vie presque 
sauvage. - ; ' 

Une seule peuplade de la Morée 
repoussait également le joug des Vé- 
nitiens et des Turcs : c’étaient les 
Maniotes. Nous sommes loin sans 

P 

doute d’adopter ici cet enthousiasme 
d’érudit , qui voit dans les Maniotes 


J 
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A 



•les héritiers des Spartiates , et qui 
prend , aü besoin , les brigandages 
d’une peuplade pauvre et grossière , 
pour une tradition classique des lar- 
cins autorisés par Lycurgue, M^is il 
est certain quexes montagnards, plus 
nombreux que ceux d’Epire et de 
Tbessabe , résistèrent constamment 
aux Turcs. Ou ue peut même. dou- 
ter que beaucoup de Grecs de By- 
zance ne ‘se soient, dans le quinzième 
siècle , réfugiés parmi .eux , et n’y 
aient porté quelques noms glorieux 
et quelques souvenirs. Mahomet n’es- 
saya pointde soumettre les Mauiptes; 
il attacha peu de prix à réduire sous 
sa puissiin'ce ce canton stérile, qui s’é- . 
tend. depuis les montagnes du Tay- 
gète jusqu’à l’ancien^ promontoire du 
Ténare. , 

La mort de Mahomet 11 avait rendu- 
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quelque espérance à tous les peuples 
abattus par ses armes’. Mais l’empire 
turc était dans le progrès dje saforce , 
et il continua de s’agrandir sous Ba- 
jazet. Ce sultan acheva de soumet- 
tre toute l’ancienne Épire ; et se fît 
rendre par les Vénitiens l’île de Gé- 
phalonie. ' •? . 

Cependant la Grèce fut agitée, 
vers la fîn du quinzième siècle , d’ùn 
mouvement qui prouve que là vie ^ 
n’était pas encore éteinte dans le peu- 
ple vaincu. En 1495, Charles Vllf 
avait traversé ri talie, pour conquérir; 
Naples. Les troupes 'dé l^rance 
avaient dissipé sans peine les bandes 
mercenaires des Condottieri. Char- 
les, jeune et vainqueur, s’était eni- 
vré d’un projet de délivrer l’Orient. 

Il avait acheté d’un Paléologue ses 
droits sur l’empire grec;* et , d’après 
II. * 4 

I * ' 


Digitized by Google 


38 ESSAI HISTORIQUE 

ce 'singulier contrat , il av.iit pris le 
diadème d’empereur d’Orient, pour 
faire son entrée triomphale dans’ la 
ville de JSaples. Le bruit de cette 
étrange révolution passa dans la 
Grèce. Charles devait marcher d’O- 
trante sur Valonne dans la haute Al- 
banie , et de Vàlonne ‘sur Constan- 
tinople , à travers les peuplades àl- 
banaisés, esclavonnes et grecques, 
dont il espérait le secours. Un ar- 
chevêque de Durazzo, albanais de 
naissance , ' servait cette entreprise 
avec ardeur, et avait fait de grands 
amas d’armes. Des envoyés venaient 
à Venise efdans la Fouille conférer 
avec les Français. On comptait sur 
un soulèvement de plus de cinq 

raille Grecs dans la seule Thessalie ^ . 

* 

' Comines , 1. vu. 
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Mais déjà la premièle conquête du 
jeune prince lui échappait; et il avait 
peine à regagner son royaume à tra- 
vers les troupes confédérées du pape , 
des rois de' Castille et d’Aragon , et 
des^ Vénitiens. Charles, vainqueur 
à Fornoue, revint avec gloire d’une 
expédition inutile. Maist les èspé- 
rancès des Grecs ^ aussi légèrement 
conçues que les entreprises du roi 
de France, furent cruellement pu- 
nies. Les Vénitiens dénoncèrent au 
sultan le complot qui avait été formé 
diins la Thessalie et dans la Morée ; 
et ce malheureux pays , qui commen- 
çait à renaître par une.paix de qüel- 
ques anqées, fut inondé de sang. 

Les Vénitiens , 'bi^jutôt après ', fu- 
rent mal récompensés de leurs soins. 
Bajazet 'r^ommença la guerre, et 
s’empara de Lépaute. Alors Venise 
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‘essaya d’appéler les Grecs à la li- 
berté; mais une nombreuse armée 
turque pénétra dans la Laconie , >et 
vint- mettre le siège devant Modon , 
après avoir ravagé par le fer et le'feu 
tous les ciintoi^s que. les Vénitiens 
avaient voulu soulever. Pressé par 
terre et par mer, Môdon fut emporté 
d’assaut ,, et les troupes italiennes et 
grecques périrent soüs le fer des 
Turcs, et dans l’incendie- qu’ils Plu- 
mèrent. Coron et Pylos se rendirent 
à cette nouvelle , et le pacba , maître 
de Modon , marcha sur Napoli di 
Romanie. Cette dernière ville se dé- 
fendit avec courage, et les Turcs se 
virent forcés d’en 'abandonner le 
siège. Cependant la république lut- 
tait contre l’empire turc,' par des re- 
présailles de pillage ef de cruauté , 
qui tombaient en partie sur les mal- 
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heureuses peuplades .de lancienne 
Grèce.* L’amiral ’ vénitien Pesaro^, 
désola les côtes de l’ Asie-Min eure , 
Ténédos et Mytilène. Un grand ca- 
pitafiàe avait alors paru dans les m^s 
du Levant, Gonzî^ve de Cordoue, 
• que Ferdinand d’Aragon .envoyait 
%vee une flotte au secours de Ve- 
nise. Il aida l’amiral vénitien à con- 

» 

quérir Céphaionie , let à reprendre 
Pylos. La fépublique re^t encore 
d’autres secours de la France; du 
pape et des chevaliers^ de Rhodes. 
Elle s’empara de l’île de Leucade , 
plus célèbre dans la poésie quelle 
n’est importante dans l’histoire. Mais 
enfin cette guerre , comme les pré- 
cédentes, se termina par -un.' traité 
qui confirmait les accroissemens de 
l’einpire turc en Europe: La ville 
maritime de Lépante demeura dsgas 

4 
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la main .des' X*ircs. Venise resii(,tia 
même le rocher de Leucade * et elle 
ne conserva plus dans la péninsule 
que Napoli di Romanie ^ Patras et 
Malvoisie; mais elle avait encore 
Chypre, Candie, Céphalonie , Cor-» 
fou, et toutes ces îles de TArchipel • 
quelaxulture , le commerce et des lois 
sages -pouvaient rendre si fertiles et 
si riches. Malheureusement, la domi- 
nation de Venise, comme celle de 
presque toutes les républiques, ‘était 
dure aux peuples assujettis. La dijf- 
férence de communion religieuse îfg- 
graArnt encore le poids de ce joug. 

L avarice des gouverneurs vénitiens, 
la fierté dédaigneuse du sénat, les 
préjugés* du culte "grec, tout se 
réunissait pour rendre l’autorité de 
Venise presque aussi fâcheuse ^aux 
hahilans de la Grèce que celle des 
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Turcs. Ces causes firent perdre à 
Venise la Morée ; et elles devaient 
lui enlever plus, tard le reste de ses 
possessions dans les mers du Levant. 

£n 1500 , Bajazet conquit encore 
sur Jes,.Vénitiens la yille de Modpn ; 
toute la ^ population au-dessus de 
douze ans fut .massacrée. Le régne 
de Sélim ne fut pas moins fatal aux 
çhFétien|. Ce sidtgn , réputé cruel , 
r maêmn cLez les Turcs , et monté sur 
le trôné par le meurtre de son père , 
' voulut , dans un ' zèle barbare pour 
l’Alcoran, forcer toute la nation grec- 
que à rapostasie.. Suivant les récits 
des Grecs , il avait donné Tordre de 
raser lés églises de. Byzance , sôna 
prétexte que , la ville ayant été p^ise 
d’assaut , aucun privilège ne devait 
rester aux vaincus. Un Grec, nommé 
Xénacès , en fut itièttmt , et en pré- , 
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vint le patriarche. Celui - ci obtint 
une audience du sultan , et offrit de 
prouver devant les docteurs de la 
loi musulmane , que Constantinople 
s’était rendu volontaireçuent , et que 
même Constantin avait apporté les 
clefs de la ville à Mahomet Il pro- 
duisit en témoignage trois vieux janis- 
saires, âgés* de plus de cenfcans, qui 
avaient assisté , dk-on , à la conquête , 
et qui déposèrent de la vérité des sti- 
pulations actordées aux chrétiens de 
Byzance . Alors Sélim révoqua F ordre * 
^e démolir les églises chrétiennes, et 
renvoya le patriarche avec honneur 
dans son palais épiscopal. Cette fictioii 
par laquelle les Grecs esclaVes ont 
renié le courage qui avait illustré la 

^ i 

f 

•' ‘'Historia ccclesiastica Grœcnrum. — ■ 
Qt*tens chrislianus 
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chuté de leur empire , ne peut préva- 
loir sans doute sur le témoignage 
unanime dés contemporains qui ra^ 
contèrent Ips premiers la' prise de 
Byzance. Il est certain seulement que 
la* tolérance du culte chrétienfut me-' 
nacée sous Sélim, mais que ce dessein 
n’eut'pas de suite. Les Grecs gardè- 
rent leurs églises , et le, droit de lé& 
réparer ; mais il leur était sévèrement 
défendu d’en bâtir de nouvelles. 

Sous Sélim l’empire turc continua 

_ • 

de s’agrandir vers le Danube ; ses 
arniées étaient nombreuses , ses 
trésors immenses. Une sorte d’im- 
pulsion communiquée à tout le peü • 
pie musulman le poussait sur l’Eu- 
rope. ■ . 

Le gépie d’im sultqn vint ajouter à 
cette puissance. Soliman II a pris sa 
place parmi les grands princes 'que 
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YÎt naître ^e seizième siècle. Moins 
barbare (jue ses. prédécesseurs , iK 
a0'ermitles conquêtes de la Turquie. 
Non-seulement il continua de tolé-* 
rer le culte chrétien ; mais il accorda 
même aux Grées quelques privilè- 
ges ^ . .On place sous son règne l’in- 
stitution des armatolis, ou milices 
^rétiennes établies dans la Grèce 
septentrionale: Soliman reçut 4iussi 
beaucoup de Grecs sur sa flotte^ , et 
les employa de préférence aux Turcs, 
qu’ils surpassaient par l’adrésse et le 
courage sur mer. La» chute de Rho- 
des , où s’était brisée la puissance de 
Mahomet, fut le premier exploit de 
Soliman ; et dès lors les Vénitiens 
purent prévoir qu’il serait bientôt 
maître de tout, rArchipél. Rhodes , 
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SOUS la doininatioTi des chevaliers ^ 

avait conservé une population grec-: 

que d’origine , qui combattit ^vee 

courage dans les rangs de s es 'mai très. 

Après un siège terrible , lorsque le 

grand-maître ayant capitulé , sortit 

du milieu des ruines dè la ville , So- 

* 

limanymitune garnison. Il fût in- 
terdit aux Grecs d’habiter dans la* 
ville : ils y venaient le jour pour 
faire quelque commerce ; mais ils se 
retiraient à la huit dans les villages 
voisins Cette île si' long - temps 
florissante dans l’antiquité , n’avait 
plus qu’une population de quelquês 
milliors d’hommes; et son territoire' 
admirable était presque sans culture; 
ca\ les Turcs envahissaient tout , 
pour laisser tout dépérir. 


‘ lielon . 
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Gorfou restait encore dans les 
mains des chrétiens: et Venise, qui 
la possédait depuis trois siècles, , 
était en' paix avec les , Turcs. Mais 
Soliman , dont les armées inondaient 
l’Albanie «t l’Illyrie voisines des ter- 
res de la république, eut bientôt 
un prétexte de guerre avec elle. En 
1^38, Soliman avec une flotte nom» 
breuse, commandée par Bàrberousse, 
vint descendre à Corfou. Cette île 
florissait alors, moins par la domi- 
nation vénitienne que par des li- 
bertés municipales qu’elle avait re- 
trouvées dans le moyen âge. Le pays 
était riant et cultivé , couvert de vi- 
gnes et d’oliviers , parsemé de nom- 
breux villages. Tout fut détruit par 
les Turcs, excepté la ville mêhie, 
que défendirent les habi tans avec 
un courage digne de n’étrc pas em- 
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plojé pour des maîtres. Un prové- 
diteur , de Venise y commandait. 
Forcé d abandonner le siège , lami- 
ral turc vint «ravager Zante;, Cépha- 
lonie*, Paros, et lever ün tribut sur 
Naxos , capitale d un petit duclié de 
TArcliipel, qui se conservait au mi- 
lieu de la conquête des Turcs, c6m- 
Bie un reste de la féodalité ’ du 
moyen âge , transporté dans les mers 
du Levant. 

Venise, avertie de son dànger, 
fit un nouvel effort pour former 
une ligue que signèrent le pape et 
l’empereur. On régla les forces que 
devait fournir chaque, souverain , et 
la part qu’il aurait dans les conquê- 
tes à reprendre sur la Turquie. Mais 
Sôliman ^assiégeait déjà Napoli di 
Romani e et Malvoisie dans la Mo- 
rée ; et il était maître de la Péninsu- 
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le, avant que les «galères de l’empe- 
reur, que comm.andaitDoria, fussent 
arrivées au rendez-TOus dans la rade 
de Corfou. Les troupea musulman es 
couvraient' la Dalmatie , et Candie 
était menacée par les vaisseaux de 
Baffberous^e. Lorsque la confé- 
dértition chrétienne fut réunie, elle 
fit peu de chosë, malgré le génie de 
Doria; et les Vénitiens soccupèwnt 
bientôt de négocier avec la Porte. 
Ils auraient bien voulu garder, quel- 
ques places dans la Morée , et 
ils offraient en échange un tribut dé 
6,000 ducats; mais: Sôliman voulait 
leur expulsion de la Péninsule. Ils 
cédèrent Malvoisie et Napoli*di Ro- 
manie, ainsi que toutes les petites 
îles de l’Archipel ; ce fut/ la fin <fe 
la guerre. Dans la suite de son tè- 
gne, Soliman, occupé de ses guer- 


SUR l’état des GHE(^. . 3Ti 
f es contFe la Pjprse , la Honnie et les 
chevaliers de Malte, laissa reposer^ • 
les malheiireuses peuplades de la 
Grèce. Toutefois il soumit encore à 
son pouvoir File .de Nàxos, demi le .. 
petite souverain lui «payait depuis 
long-temps tribut. • . > ' 

Ainsi , depuis la prisé de ConstaXK 
tinople , la domination ;tiirqUe allait 
toujours s’étendant sur les débris, de 
la race grecque, et^dui rebdait , pour t 
ainsi dire , par Tesclavage , cette 
unité qu’^e avait dès long-temps 
perdue. Le règne de Solim^ fut la 
plus glorieuse époque de la puissance 
ihusulmaue; if consolida, par qua- 
rante ans de victoire , l’obéissance 
dés peuplés conquis. Jamais les ar- 
iftées turques ne furent plus nom- 
breuses et mieux disciplinées. Son 
nom retentissait dans tout FOrient 
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comme celui d’un grand prince ; et 
^les rois de l’Europe recherchaient 
son alliante. La Turquie, fréquentée 
par les amhaésade» et. par le com- 
merce des nations chrétiennes , com^ 
mença ; d’étre •mieux connnue ; et 
quelques renseignemens précieux fu- 
rent recueillis sur l’état des Grecs 

.'La curiosité savante ', dont toute 
l’Europe était saisie dans le seizième 
siècle, fit tourner les yeux vers ces 
contrées fameuses d’où les arts étaient 

sortis. On s'informa d’Athènes. Des 

» 

sa vans. du nord derAîlemagne entrè- 
rent en commerce de lettres ^ avec 
les prêtres de Constantinople. La'ci*« 
vilisation italienne , importée par les 
Vénitiens dans les îles de leur do- 

’ V 

% 

» .... •#. 

* Cviis'ii Tiivco-Grœcia. Crusii scrrndno- 
Giueciaj ■ . . ’ 
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maine, suivit les Grecs sous le joug 
.. des Musulmans. De jeunes Grecs 
voyagèrent en Italie , étudièrent la 
médecine Padoue , et revinrent 
l’exercer dans leur patrie. Cet art 
les introduisit dans - la faveur des"* 
pachas, et des grands de la Porte. . 
Soliman les employa comme interprè- 
tes et comme écrivains . C e fut le com- 
mencement de ces fortunes du fanar, 
qui, dans. la suite, associèrent des - 
raïas grecs au despotisme de- leurs ^ 

maîtres. Mais il fallait de bien Ion- 
• > 

gués années avant que cette influence , 
de l’esprit , exercée par - quelques 
Grecs au milieu du sérail , descendit 
sur leur malheureuse nation, acca- 
blée par la conquête. 

* - , Le» . Grecs d’Asie demeuraient 
.plongés dans la misère et l’ignorance. 
Ceux du continent européen étaient * 

5 . 
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devenus barbares. En Asie, la po- 
pulation grecque était pressée et 
comme absorbée par une atmosphère 
toute musulmane. A peine dans la 
grande ville de Broussa se conser- 
vait-il deux mille chrétiens. Antioche 
n’était plus qu’une ruine parsemée 
de quelques huttes habitées par des 
paysans grecs. Enfin, sur le terri- 
toire de Natolie, les Grecs ne for- 
maient plus que de petites colonies 
perdues dans un mélange d’Armé- - 
niens, de Juifs et de Tartares. En/ 

^ Europe, la race grecque, plus nom- j 
hreuse et plus également répartie 
sur le sol , était traversée ou envi- 
ronnée par des Cémtons musulmans 
■ ({ui formaient comme les postes j 
avancés dë la conquête, 'et qui ré- * | 
pandaient autour d’eux la barbarie. 

11 n’y avait plus d’écoles chrétiennes 
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• 

dans aucun lieu de la Grèce, excepté 
dans Constantinople. Beaucoup de 
prêtres grecs même ne savaient pas 
lire. Les Grecs payaient .tribut, cul- 
tivaient la terre et faisaient un peu 
commerce , mais avec bien de la con- 
trainte. Une anecdote suffira pour le 
montrer. Soliman ,. .par un scrupule 
de religion , et malgré les réclama- 
tions de l’ambassadeur allemand, 
prohiba tout usage et , tout commerce 
du vin ; les Grecs effrayés arrachèrent • 
aussitôt les vignes' qu’ils- cul tivçiient 
sur les coteaux voisins de Constat-' 
tihople. • ■ 

Parmi les sujets de 1 r Porte, les 
Juifs et les Arméniens remportaient 
beaucoup sur tes Grecs pour le com- 
merce et IHndustrie. En Thrace,^^ 

• * • 

• » ‘ * 

' Lettres de Bushech^ t. H. '» ■ 
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près de Cypcella, i! y avait des 
Grecs occupés à exploiter des mines 
d’br, d alun et d’argent ; mais ils tra- 
vaillaient pour des juifs. La Morée, 
lorsqu’elle n’était jpas ravagée par 
Içs Vénitiens et les Turcs, produisait 
beaucoup de blé , que les Grecs al- 
laient porter à Constantinople. L’At- 
tique vendait ses figues, ses olives 
ét son' miel. m 

• Toutéfois le ' gouvernement dfes 
• pacbasf des bèys, dès veyvgdes , 
pesait à divers degrés sur les Grées 
du' continent et ,des îles. Sur le con- 
tinent , chaque village grec avait un 
primat de sa nation, qui recevait le 
tribut et le payait au collecteur turc “* , 
devant lequel ib devait toujours se 
, tenir debout. Dans les ^es ,1a même * 
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fonctioaa était remplie par des ma- 
gistr^s grecs que l’on appelait épi- 
trppe$, et qui .yenaiept apporter le 
tribut au capitan pacha , sur ses 
vaisseaux ^ lorsqu’il faisait sa tournée 
maritime. é • 

Pc^r cette nation grecque 5 dissé- 
minée sur tant de lieux et mélée 
partout à ses conquérans , il existait 
un^ pouvoir invisible. qui s’étendait 
de l’AMe-Mmeure jusqu’aux aies lès 
pliis rapprochées de,Venise^ C’était 
une sorte de police civile et reli- 

• ' ' ' 1 ' A 

g’ieuse exerçee-par les eveques, et 
soumise'au patriarche de Constanti- 
nople. Ce qui se passait en France, 
au huitième siècle , lorsque l’état 
était tout entier dans r^glisé et qu’il 
n’y avait d’autre viepuWique, d’au- 
tre histoire que celle du clergé, se 
reproduisait alors parmi les chré- 
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liens de la Grèce ; et cet ordre de 
choses, qui serait oppressif et bizarre 
chez u;i peuple maître de son terri- 
toire et de lui-même, était,, dans 
' l’asservissement de la Grèce , une 
protection salutaire, et conservait 
seul ,un peuple que tout semblait 
détruire. 

L’Eglise grecque , depuis sa sépa- 
ration d’avec Rome , avait reconnu 
quatre, patriarchats , ceux de Jérusa- 
lem , d’Alexandrie , d’Antioche et de 
Constantinople. Laprésence du trône 
impérial avait donné la,. suprématie 
au siège de Constantinople ; et le 
vainqueur musulman lui-même parut 
la reconnaître , en établissant le pre- 
mier patriarche après da conquête. 
Ce faible pwvilége se njaintint ; mais 
la succession au pafrmrchat de, Con- 
stantinople fut aussi variable et aussi 
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précipitéç que les caprices durdespo- . 
tisinc. Bientôt cette dignité s’acheta, 
et dès lors elle fut souvent vacante. 

La triste série de ces mutations forma • 
les annales du peuple grec. Le pa- ^ 

triarçhe de Constantinople fut consh ’ 
déré par Içs Turcs comme le chef , ' 
et , en quelque sorte , le garant .,de 
sa nation. Ces patriarches notaient 
q.ue^des esclaves du Divan. L’up 
d’^u^ suivant les récits des. Grecs , 
avait çté frappé par JMahomef. Près- , 
que tous étaient déposés, et souvent 
exilés , 'sur la plus légère défiance 
d’un visir ; mais le «caractère sacré 
dont ils étaient revêtus les rendait 
chers à la nation , et faisait de'leur 
avènement une des joies de cette 
église af^igée. Lorsqu’un nouveau 
patriarche était élu /toutes les églises 
épiscopales de Grèce lui écrivaient 
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avec cette magoificence de style , em- • 
ployée si souvent chez les peuples 
du midi à cacher leur misère et à 
parer leur servitude. « Semblable , 

» lui disait-on , à Fétoile de lumière 

» 

» qui resplendit à l’Orient, tu as 
» ébloui , tu as illuminé l’Église. La 
» grâce est répandue sûr tes lèvres , • 

» rejeton précieux des ppntifes, gar- 
» dien de notre foi , précepteur de 
», Constantinople , de cette nouvelle 
» Rome, placée par le Seigneur sous 
» ta^ protection sainte ! » Avec ces 
t>elles paroles, le patriarche recevait 
les tributs modestes <les éelises; dans 
le seizième siècle, c’étaient quelques 
produits des divers pays , le mastic 

de Scio , les olives et le miel de l’At- 
’ •! 
tique , les laines grossièrement tra- 
vaillées du mont Atbos , quelques 
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étoiles plus précieuses de l’Asie-Mi- 
neure. 

Les patriarches de Jérusalem , , 
d’Antioche et d’Alexandrie , rele- 
vaient du patriarche de Byzance , 
sans lui obéir; ils régnaient sur un 
petit nombre d’Orientaux du rite grec . 
Ceux de Jérusalem et d’Alexandrie 
habitaient souvent à Constantinople, 
et prenaient part aux^ synodes. Le 
patriarche d’Antioche résidait à Da- 
mas, ville florissante et peuplée de 
beaucoup de chrétiens, tandis qu’ An- 
tioche n’était plus qu’une ruine pres- 
que inhabitée. Il avait dans sa juri- 
diction plus de quarante évéqües. 
Chaque année , il allait célébrer une 
messe solennelle stir le mont Liban. 

Il donnait au patriarche de Çonstan- 

tfnople le titre'de frère et de collègue; 

1 . 6 , 
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€t il était le lien naturel entre les 
Grecs d’Europe et d’Asie. 

Un monument curieux du seiifcième 
siècle fera connaître ce gouvernement 
ecclésiastique conservé sous la con- 
quête ; c’est une lettre du patriar- 
che d’Antioche au patriarche de Con- 
stantinople. ' 

« Seierneur très-saint de la grande 
• '. 1 * ^ ^ 
ville de Conÿantinople , de la nou- 
velle Rome , et patriarche œcumé- 
nique , frère et collègue 'de notre 
diumilité , je prie Dieu qu’il te donne 
la santé du corps et de l’âme, et que 
tu prospères en tout. Sache , très- 
saint homme, que dans la juridiction 
de ton trône épiscopal il se trouve 
un chrétien du nom de Georges , né 
à Fatras , dans le Péloponèse , et 
cordonnier de son état. Il a ici , dans 
la ville de Damas', une femme et dès 
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enfans qui , Dieu merci , sont aujour- 
d’hui bien portons ; mais lui , depuis 
douze ans , ne les a pas vus.. Pour- 
quoi est-il errant. hors de sa maisom, 
comme la brebis perdue de l’Evangile 
sans prendre depuis si long -temps 
aucun souci de feinme ni dè ses 
enfans , sans s’inquiéter, s’ils boivent 
ou s’ils mangent , et. sans song’er à 
sa maison? Nous prioi^ donc ta sain- 
teté dp faire une enquête pour lé 
trouver , et de le réprimander , et 
de lui remettre en. l’esprit son de- 
voir , afin qu’il revienne dans sa' 
maison ; car iL n’est pas bon qu’il 
.soit si long-temps loin des siensh S’il 
t’obéit, tout- sera bien^ mais s’il en 
est autrement y et s’il n’écoutè pas 
tes avis , . retrancbede de la compiu- 
nion des fidèles , et prononce sa sépa- 
ra^rion d’avec sa femmej prête l’appui 
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de ta miséricorde à cette oeuvre juste; 

et qu’il soit ailisi fait, nous t’en prions . 

« Adieu, sois heureux dans le Sei- 
gneur , cher frère et collègue. Que 
Dieu soit avec vous et avet nous ^ . » 

Le patriarche de Constantinople, 
investi, comme on le voit par cette 
lettre , du droit de prononcer le di- 
vorce, avait bien d’autres pouvoirs 
religieux et' civils. 11 était le juge des 
‘Grecs : il pouvait décerner plusieurs 
punitions, telles que l’emprisonne- 
ment et même quelquefois 1^ peiûe 
des galères. Armé du droit d’excom- 
munication , il pouvait étendre à tout 
ses décisions et ses défenses , et goitr 
vernait en quelque sorte le peuple 
grec. Au sèizième siècle il exerçait 
ce' pouvoir parmi les Grecs de l’em- 
pire turc et dans l’île de Candie, 

• Crusii Tiirco-Gvœcia , 1. iv, p’. 
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soumise encore à la 
tienne. En 1567, les CiTeùI lie 
die avaient maltraité d*étr négocions 
juifs. Le patriarche, averti’ de ce dé- 
sordre, écrivit une lettre de répri- 
mande adressée , suivant Tusage , 
aux évéques , aux prêtres et au reste 
du jpeuple chrétien ; il menaçait ^d’ex- 
communication. ceux qui avaient com- 
mis ou qui renouvelleraient de semr 
hlahles violences, .et terminait ainsi 
sa lettre, eu ordonnant' qu’elle fût 
lue dans toutes lés églises de l’île ^ : 
« L’injustice.^ quel que soit celui qui 
en est l’objet, est toujours injustice ; 
et l’homme qui a fait du mal à quel- 
qu’un ne sera pas justifié Sur le pré- 
texté qu’il a fait du mal à un homme 
d’une autre reljgion. J. -G,. notre Sei- 

' ^ Crusii Turco^Grcecia 1. ni. * 
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/ ■ 

jj^neur a dit dans son Evangile : Ne 
maltraitez et ne calomniez per- 
sonne. Il nja pas fait de distinction , 
et’ n’a pas permis aux hommes 
pieux de nuire à ceux qui ne le sont 
pas. » . 

Ces leçons de tolérance qui sor- 
taient du malheureux synode de 
Constantinople étaient alors bien 
nouvelles en Europe. Elles prouvent 
qù’il se conservait quelques lumières > 
dans cette église opprimée. Le plus 
• grand bienfait de son pouvoir était' 
de* maintenir Funité'du peuple grec , 
de lui communiquer, sous le joug de 
la conquête, un même esprit, une 
même espérance. 

L’église patriarchale de Constan- 
tinople était fort pauvre. C’est une 
^ plainte qu’elle répète sahs cesse. Le 
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présent d’une montre d’argent ^ qui 
lui fut envoyée, dans le seizième 
siècle, par un savant d’Allemagne, 
excita toute la reconnaissance du sy- 
node. Ce synode se composait, de 
plusieurs évéques et des dignitaires 
de l’Eglise , le Protonotaire , le grand 
économe , le grandlogothète , le grand ^ 
archiviste , l’orateur. C’était le con- 
seil du patriarche pour juger tous les 
procès religieux et civils. Il mainte7 
nait ou déposciit les évêques ; il s’oc- 
cupait de la réforme des monastères, 
de la disposition des biens ecclésias- 
tiques , des donations faites au cler- 
gé; il intervenait dans les procès 
particuliers pour empêcher les Grecs 
d’aller plaider devant les infidèles; 
et quand il ne pouvait y parvenir 

‘ ‘y 

‘ Crus a Turio~Græcia. 
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il fulminait, des excommunications 

4 N • 

contre le témoin qui mentirait de- 
vant le cadi. 

/Près l’église de Constantinople , il 
y avait une école , où l’on instruisait 
de jeunes Grecs dans là religion et 
dans les lettres anciennes. « Jeunes 
» élèves , » écrivait l’évéque d’Andri- 
nople, dans une lettre aù savant 
Zygomala ^ , qui était chargé de 
les instruire, « appliquez-vous à l’é- 
» tude ; je vous enverrai bientôt de 
» beaux livres. » Rien n’est plus cu- 
rieux que toute cette correspondan- 
ce ecclésiastique au seizième siècle. 
De Napoli, de Coron, d’Athènes, de 
Janina, de Rhodes, de Scio, de Can-r 
die, on écrivait’ au clergé de -Con- 
stantinople sur les accidens les plus 

' Cnisii Turco-Grcecia, * 
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simples de la vie privée,, et Ton en re- 
cevait des décisions et des réponses. 

Ce pouvoir du patriarche et du 
synode de Byzance ne se botnait pas 
aux peuples' d’origine, grecque'; il 
s’étendait sur plusieurs nations qtri , 
dans le moyen âge, avaient adopté 
le schisme dePhotius. De là cette re- 
lation singulière îiu premier coup 
d’œil entreles Grecs et les Moscovites; 
de là cette tfadition ancienne ét 
obstinée qui faisait espérer aux Grecs 
le secours de la Russie. Le clergé 
Viisse , très-puissant sur un peuple 
barbare, regardait depuis long-temps 
les Grecs comme ses précepteurs et 
8cs*maîtres dans la foiu Au seizième 
siècle , une circonstance extraordi- 
naire ^ marqua cette autorité de l’é- * 

. * O'riens chrU^lünus t. ii. . 
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glise de Byzance. Le patriarche Jé- 
rémie ; exclu du siège de Byzance , 
ayant voyagé dans la Bussie , avec 
les évêques de Malvoisie et d’Alas- 
sona , fut invité par les* prêtres de 
Moscou ’et par le grand-duc à sacrer 
un patriarche qui serait le chef de 
l’Eglise grecque. Il célébra cette cé- 
rémonie nouvelle avec une ^grande 
pompe, dans la cathédrale de Moscou; 
et, de retour à Constantinople, étant 
remonté sur le siège pafriarchal , à 
la faveur des riches présens qu’il 
avait rapportés de son voyage , il fit 
de nouveau confimer dans- le synode 
l’institution du patriarchat de Russie^ 
dont le rang fut assigné au-dessous 
de celui de Jérusalem, comme si cette 
église de Byzaüce avait gardé dans 
son oppression le droit de régler l’é- 
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tablissement religieux d’un grand 
empire. 

Dans tout le territoire de la Grèce,' 
l’autorité du patriarche avait, pour 
ministres et pour appuis^les arche- 
vêques , les évêques , les archiman- 
drites ; les papas ou simples prêtres, 
et les caloyers ou religieux de Saint- 
Bazilé. Un voyageur a dit que l’on 
trouvait dans la Grèce moderne plus 
de gens d’église que de la'iques^ Sans 
s’arrêter à cette singulière hyperbole, 
on sait combien les fondations reli- 
gieuses avaient été multipliées dans 
les derniers siècles de l’empire grec , 
par la piété des princes et l’oisiveté 
pusillanime où le peuple était tombé. 
Toute la Grèce était couverte d’évê- 
chés et de monastères. Une ville an- 
tique ruinée depuis plusieurs siècles 
avait son évêque ; la bourgade mo- 
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dern(^ bâtie dans le voisinage avait 
également le sien. Il en était de même 
des îles , qui presque toutes conser- 
vaient des sièges épiscopaux institués 
dès les premiers temps de la prédi- 
cation évangélique. L’Eglise grecque 
permettant le mariage aux simples 
prêtres, leur nombre était fort grand, 
d’autant plus qu’ils étaient exempt^ 
du tribut établi par .Mahomet sur la 
population grecque. 11 n’était pres- 
que aucune famille du continent et des 
îles qui n’eût un fils prêtre. Ces 
papas , qui formaient l’ordre subal- 
terne du clergé grec , étaient igno- 
rans , superstitieux, avides d’aumo- 
nes; mais ils vivaient avec le peuple, 
ils étaient confondus avec lui ; ils 
lui communiquaient le zèle sans lu- 
mières , mais plein d’ardeur , qui les 
animait. Aucune cause ne lutta plus 
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puissamment contre la conquête , et 
ne servit davantage à conserver la 
nation grecque au • milieu de ses 
vainqueurs. , 

Les monastères, multipliés ^ sur 
tous -les' points de la Grèce, n’eui;ent 
pas une influence moins salutaire. 
Un seul ordre religieux, celui de saint 
Bazile , habitait ce grand nombre de 
couvens ^ assujetti au célibat , il était 
le, séminaire unique d ou sortaient 
les archimandrites et les évéques. 
Ces moines vivaient de leur travail ; 
ils étaient laboureurs , et leurs ter- 
res étaient les mieux cultivées de la 
Grèce. On comptait les monastères 
de Saint - Cyriani près d’Athènes, 
de Saint-Luc en Eéotie , de Méga- 
Spileon, de Saint-George sur le mont 
Chelmos en Arcadie , et beaucoup 
d’autres répandus, survies hauteurs 
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du Pinde , et sur la chaîne des monts 
Agrapha. Ces fondations saintes 
étaient encore plus nombreuses dans 
l’Archipel et dans les Cyclades. En 
efiét , ces petites îles qui couvrent 
la iner Égée semblent disposées par 
la. nature pour offrir un asile à des 
contemplatifs et à des solitaires. Il 
n’était presque aucun îlot cultivé qui 
n’eût un monastère. Quelquefois les 
religieux étaient les. seuls habitans 
d’une île enchanteresse. La crainte 
des pirates avait fait bâtir plus d’un 
monastère sur des rochers presque 
inaccessibles , du haut desquels les 
solitaires voyaient à leurs pieds la tem^ 
pête et le naufrage. Patbmos, fameuse 
par la retraite dé l’apôtre saint Jean ^ 
les Sporades , les îles des Princes, sur 
le Bosphore étaient occupées par ces 
pieux cénobites j ils étaient fort igno^ 
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rans, elles voyageurs qui les visitèrent 
ont ri souvent <ie leur simplicité. . 

^ La plus nombreuse et la plus' sin- 
gulière, de ces populations ecclé- 
siastiques. habitait' le mont Athds » 
qui forme un isthme d’une vaste 
étendue à l’extrémité orientale de la 
Macédoine. Cet asile agréable autant 
qu’inaccessible avait du tenter ceux 
qui fuyaient le monde durant la dé- 
cadence et. les misères ' de d’empire 
d Orient. Aussi:, dès long-temps,’ il 
fut peuplé de monastères ; et les am- 
bitieux mécontens de la cour de By- 
zance l’avaient souvent choisi pouf 
retraite. A l’époque de l’invasion 
les Turcs laissèrent subsister ces pai- 
sibles colonies , dont le nombre s’ac- 
crut par les malheurs et parles dan- 
gers du reste des babitains. Le res- 
pect des. Turcs pour'leurs santons, 
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qui sont des espèces d’ermites , leur 
inspira quelques ménagemens envers 
Les religieux du mont Athos.' Ma- 
homet ne leur imposa qu’un léger 
tribut , et les laissa en paix sur ces 
montagnes , où lés autres Grecs' et 
les Turcs même avaient défense de 
pénétrer. Ce pritilége augmenta la. 
mystérieuse vénération qui s’atta- 
chait aux moines du ‘mont Athos. 
Les Grecs du continent et des îles 
ilppelaieut celieu la Montagne Sainte 
(A710V ôfioç). dl était vénéré par les 
églises schismatiques de Smyrnc;, 
d’Alexandrie , de Damas et meme de 
Jérusalem, qui s’estimaient heureu- 
ses de recevoir dès prêtres sortis de 
cet.asile sacré’. C’était là Rome des 
chrétiens d’Orient. Toutefois, les 
religieux du mont Athos reconnais- 
saient la suprématie du patriarche 
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de Constantinople, recevaient sèsin-^ 
structions pastorales et lui payaient 
un léger, tribut! ‘ ■ 

• Au milieu du seizième siècle on 
comptait vingt-quatre de ces couvens 
répandus sur les hauteurs et dans 
les gorges delà montagne, et rem- 
plis chacun de deux ou trois cents 
religieux, sans parler de beaucoup 
d’anachorètes qui vivaient solitaires , 
et que les Grecs nommaient pHilé- 
rèmes. Le voisinage de la mer fai- 
sant craindre les invasions des pi- 
rates , la plupart des monastères 
étaientdbrtifiés dè hautes murailles. 
Quelques-Uns avaient été entretenus 
dans l’origine par des fondations de 
la Russie et de là* Moldavie : mais 
Les guerres ét la conquête musulr 
mane avaient interrompu ces se- 
cours; aussi plusieurs .religieux al- 

7 - 
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laient-ils chaque année faire des 
quêtes dans toute la Grèce , et jus- 
qu a C on stantinople^ Leur principale 
ressource était dailleurs le travail 
des mains ^ la culture des champs, et 
la pèche dans la Méditerranée , qui 
haigne le pied, de la montagne. Ils 
avaient pour ce dernier usage de pe- 
tits bateaux creusés dans, un seul 
tronc d arbre \ et qui n’étaient pas 
supérieurs à ces canots dont se sert 
Findustrie des peuplades sauvages. 
Le poisson et les fruits de la terre 
étaient . leur seule nourriture , d après 
Fahstinence prescrite par la règle de 
saint Bazile. Ils cultivaient le -blé, 
les oliviers , et couvraient la monta- 
gpe de riches vergers, n’élovant d’ail- 
leurs aucun troupeau domestique. .* 

. ‘ Bchn. Turquie chrctiennc • • 
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«'Tous n’étaient pa& pFétPe^^^Tôais 
les prêtres pariin eux n’étagi^èaart pa^ 
plus exempts que les autres âu 
vail matérieL Du reste , tons» les li-t' 
tes de réglise grecque étaient dueut- 
pratiqués , et plus fidèlement conser- 
vés dans ces monastères qu’en aucun 
autre lieu du monde. Les.divers tra- 
vaux de la journée, les exercices re- 
ligieux commencés -, dès lé point* du 
jour, étaient marqués par le reten- 
tissement «d’une plaque de bois ou 
d’airain , sur laquelle on frappait à la 
porte des monastères ; car les Turcs 
avaient interdit le son des elocbes 
usi^dans les églises d’Occident'. A 
ce bruit répété-d^un couvent à l’au- 
tre , tout, le - peuple de<ià montagne 
passait de laprièrè au travaily* allait 
aux champs ou descendait vers les 
écueils de la mer. La vie purement 
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contemplative n était le partage que 
de quelques ermites' qui vivaient 
dans une retraite plus grande , sur - 
les plus rudes sommets , et dont la 
sainteté devenait célèbre dans tout 
rOrient.. La langue parlée sur le 
mont Alhos était généralement ' ce 
grec ecclésiastique ^ qui tient le mi- 
lieu entre la langue ancienne et l’i- 
diome vulgaire. La tradition des an- 
tiques prières et des chants religieux . 
de l’église entretenait cette langue ; 
mais il ne restait presque aucune 
trace de l’ancienne érudition. Les 
lettres profanes étaient entièrement 
négligées par les religieuxy et ils ne 
conservaient que quelques manu- 
scrits des pères' de la primitive égli- 
se,; que tous ne savaient pas lire 1. 

' t 

* Belon. ’ 
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Tel était le tableau de* ces couYens 


du mont Athos , yerS le miliei:| du * 
seizième siècle. Gette espèce de ré-r 
publique monacale était , comme tou- 
tes, les autres , agitée par dès guerres 
civiles. On u’én devine pas les motifs. 

Il semble qu en renonçant au monde , 
les religieux de 1- Athos auraient dû . 
perdre les occasions de guerre et d’i- 
nimitié. Mais les passions de la terre 
arrivaient suT’.les sommetS' escarpés 
de la sainte montagne. Ën vain les 
Turcs étaient par un ordre du sultan 
exclus de ce lieu; la discorde et la 


violence venaient en troubler la paix. 
Peut-être une jalousie dé préémi- 
nence entre les supérieurs , dont l’é- 
lection se renouvelait chaque année , 
peut-être quelque, dispute tbéologi- 
que était-elle le prétexte de lees hos- 
tilités. Mais il est certain qu’elles 



t 

82 ESSAI HISTORIQUE 

n’étaient pars fort rares. La.vie rude 
•; des cénobites les disposait à l’action 
autant qu’à la prière. On voit , 'par 
des monumens du seizième siècle ^ , 
'que le couvent de Philothée,, au pied 
ded’Atbos , en face de l’ile de Thase, 
fit éprouver une dure persécution 
au monastère de Sainte-Laure. C’est 
encore un.éxemple de cette vie bar- 
bare du moyen âge , qui s’est perpé- 
tuée dans la Grèce moderne. Un moi- 
ne de Sainte-Laure écrivait au Pro- 
tonotaire de l’église de Constantino- 
ple : « La plaie que nous ont faite 
» .il .y a quelques années les -moines 
» philotbéites , loin d’étre guérie , sai- 
» gne encore. -Que dis-je? ils nous af- 
» fligent d’une calamité plus grande 
» que la première. Notre lit même , 

' * 6rusii Turco-'Çrrcecia", ^ . 
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» que tout ]e monde sait nous ap- 
» partenir de droit, ils nous le dis- 
» putent ; ils viennent attaquer no- 
» tre monastère de Sainte-Laiire là 
» flamme à la main. Le feu consume . 
» l’intérieur du couvent , et les lieux 
» qui l’entourent; ils chassent, nos 
» frères de leur asile et leur persé- 
» cution n’a pas de ferme. Nous écri- 
» vons aussi à ce sujet au vénérable 
» patriarche pour qu’il réprime leiirs ^ 
» fureurs. Pour toi, -secours le ino- 
» nastère de Sainte-Laure, deviens 
» son défenseur, afin de .mériter la 
» couronne, et d’empêcher que Je 
» mal ne s’étende plus loin. » • 
Après le mont Athos\, le lieu le 
plus libre de la Grèce et le plus’exempt 
de la tyrannie des- Turcs était fl’île 
de Scio. Sans doute la vie devait y 
paraître aussi douce qu’elle était 
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abstinente et sévère sur la monta- 
gnejSainte. Sous le ciel le plus favo- 
rable , entre TEurope et l’Asie , cette 
îlè charmante abondait de toutes les 
productions du ‘ sol le . plus fertile, 
et y joignait les richesses du com- 
merce maritime. Scio , long -temps 
possédée par les Génois , auxquels 
îes empereurs de ilyzance l’avaient 
d’abord cédée comme hypothèque 
^d’ûn emprunt , garda sous leur do- 
mination d’anciennes 'coutumes mu- 
nicipales y en y mêlant la liberté des 
mœurs it«aliennes. Les .Grecs schis- 
matiques formaient le plus grand 
nombre des babitans.-Quelques Grecs 
étaient catholiques ainsi que les Gé- 
nois-, et il y avait aussi ^des négô- 
cians juifs qui étaient distingués par 
robligationdeporterunbonnetjaune. 
üh gouverneur • génois et un petit 
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séiiat ou conseil adiiiinfs traient .le 
pays. ^ -, 

-Soliman s’empara de' FUe dé Sciô 
en 1566 , et lepeii de résistancè des 
babitans adoûcit la férocité habituelle 
du vainqueur , et leur Valut des pri- 
viléges. Il paraît qu avant cette con- 
quête Scio payait ^ depuis quelque 
temps au grand-seigneur Un léger 
tribut ; et Fon peut s’étonner qu’il 
s’en soit contenté si long- temps. Lÿ 
conquête fut une simple prise de' 
possession. Uâ amiral de Soliman , 
s’ étant présenté devant Scio avec unie 
flotte nombreuse , fit mander à son 
bord les principaux de Fîle , et les 
• envoya sur, une de' s’es' galères à Con- 
stantinople.- La: croix etFéfendard de 
Gênes furent abattus , et le croissant 

• ' . * * 

11. 8 
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rais à la'place^. Touché de cette do- 
cilité , Soliman , bien que l’île fût 
riche , ne lui imposa que desUaxes 
assez légères : une entr’autres , qui. 
portait siir le revenu des habitans , 
était d’une piastre sur cinq cents. Par 
une exception favorable ,• les terres 
furent exemptes de toute dîme par- 
ticulière envers les agas turcs. La' 
partie méridionale de l’île , où se 
trouvent vingt-quatre villages adon- 
nés à la culture du mastic , jouissait 
encore de quelques privilèges et par- 
ticulièrement du droit d’avoir des 
cloches dans les églises ; enfin tous 
les habitans grecs del’île conservaient 
des notaires de leur reli^on dont 
les actes étaient reconnus devant les 
cadis ; et cinq magistrats , sous le 
nom de gerontès , jugeaient les pro- 
cès civils. A la faveur de ces tolé- 
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rances' et de ces droits , malgré les 
.vexations qui suivirent Fétablisse- 
, ment de beaucoup de T urcs dans Tîle', 
les Grecs (de Scio commencèrent dès 
. le seizième siècle à jouir d’une civi- 
, lisation ^et d’un repos inconnus dans 
le reste du Levant.. * ' 

* V 

Il s’y conserva beaucoup de familles 
catholiques , la plupart d’origine ita- 
lienne. EU es profitèrent de la tolé- 
rance accordée par les Turcs à l’île 
de Scio. Elles avaient ég.aleraent un 
notaire de leur religion , qui' prenait 
le titre de notaire apostolique ; et elles 
concouraient à l’élection des maaris- 

O 

trats grecs. Plus d’une fois la haine en- 
tre les deux communions chrétiennes 

• , 

troubla l’île, et, par des accusations 
mutuelles , fournit des prétextes aux 
cruautés et aux pillages des Turcs. 
Toutefois cette île, peuplée de plus de 
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centmille chrétiens, jouissant de quel- 
que-liberté et d’une sorte, d aisance et 
de bonheur, était un lieu privilégié, 
dans l’empire turc, une oasis florissan- 
te au milieu du désert. « C’est , nous 
dit un vieux voyageur ,,le meilleur 
séjour que je’ sache a mon gré-, et 
où les femmes soientplus courtoises et • 
plus belles,^ . » L’esprit ingénieux des 
hahitans, leur humeur vive et folâtre, 
leur activité malgré la douceur -ener- 
vante du climat', montraient assez 
dans cette île tout ce que pouvaient 
devenir les Grecs , lorsqu’ils n étaient 
pas trop accablés par l’esclavage. Dans , 
la suite , l’île de Scio fut l’apanage 
d’une sultane , et envoya son mastic 
et ses parfums pour l’usage du harem . 
On* l’appelait le jardin du sérail} et , 

iîl. ’ ' • • -i’ ' 

, \' Selon. • / - • ’ . * • '« '* 
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quelque chose de la mollesse asiati- 
que semblait se communiquer au 
joug- qui pesait sur elle. A la faveur 
de cette protection il s’établit dès le 
seizième siècle des ecoles dans, l’île 
de Scio. Quélques. sciences y furent 
cultivées, "surtout la médecine^ si jpéu 
pratiquée da*s i’Orient. ' ' 

Non loin de là, l’île de Samos était 
presque dépeuplée-, et les habitans 
y vivaient comme des sauvages. La 
plupart des autres îles, sans être aussi 
favorisées que l!île de Scio, conser- 
vaient quelque liberté. L’île de Cos-, 
patrie d’Hippocrate , était presque 
entièrement occupée parles Turcs; 
et «n’avait que deux villages grecs. 
Mais Pathriios , Calymno , et cette 
fouje de petites îles que les anciens 
avaient nommées Spora<ies , et qui 
parsèment la. mer , étaient- toutes 

8 . 
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•^rei^ues^ habitées par des moines , 
de pauvres paysans , et visitées par 
des pirates. . . 

A lamort de Solin)aii,.les V énitiens 
possédiiient encôre Chypre , Candie, 
Corfou, Zante ,• Céphalome , Cérigo 
et Paxos. La population- grecque de 
ces îles.recrutait leur marine, et s’ap- 
pliquait soiis les lois d’un peuple in- 
dustrieux au commerce’et à l’agricub 
ture : les V énitiens tâchaient d’ailleurs 
de la tenir dans l’ignorance. Le gou- 
vernement de ces îles richeset fertiles 
était recherchépar les principaux sé- 
nateurs de Venise. Usy vivaient dans 
une mollesse orientale, et s!y corrom- 
paient par le pouvoir et par le plaisir. 
Les Vénitiens ne gênaient pas lia re- 
ligion de. leurs sujets y ils avaient 
même permis, l’établissf^nient - d’ une 
église grecque dans Venise. Mais la 
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différence des cultes empêchait tou- 
jours la nation soumise de se confon- 
dre avec ses maîtres ; elle prenait 
quelque chose des moeurs italiennes^ 
comme elle se rapprochait daus l’O- 
rient des mœurs turques. Sa langue 
dégénérée, recevait l’empreinte de 
l’idiome italien; mais le fond du génie 
grec se retrouvait sous ce costume ser- 
vile. Le Grec esclaye ne haïssait guère 
moins les Vénitiens que les Turcs. 
Au milieu de son ignorance, fier, subtil 
et moqueur , il était même plus blessé 
de la dureté hautaine des Vénitiens 
que de la férocité musulman^. Il cé- 
dait à l’une cornme à un fléau terrible, 
il était humihé par l’autre. Peut-être 
les Vénitiens auraient-ils pu vaincre 
cette prévention , en traitant ce mal- 
heureux peuple avec douceur. Mais 
ils étaient bien loin de cette politique 





. V/ 
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généreuse; ils employaient le sang, 
des milices greccpies, et ne choisirent 
jamais 'un olEcier dans leurs rangs. 
Venise eut cependant besoin de tout 
le courage des Grecs pour résister au 
nouvel effort de la Turquie. 

.Sélim, successeur de Soliman, vint 
attaquer file de Chypre avec une* 
nombreuse armée. On sait que, cettè 
guerre, éloquemment racontée , est 
un des plus beaux tableaux militaires 
du seizième siècle. Famagouste, ca- 
pitale de file de Chypre , soutint un 
long siège où fut déployé tout ce que 
peuvent l’héroïsme et la fureur. Ve- 
nise', puissante sur mer , renouvela 
plusieurs fois la garnison de Fama- 
* gouste et de Nicosie, la seconde ville 

' Histoire de Venise , par M. le comlc 
Daru. I • . •' * 


Digiiized by Google 


r 


SUR 1>£S &REGS. 93 

de Chyprç. EUe y prodigua son or-,, 
le talent de ses capitaines et le sang 
des milices italiennes et chypriotes; 
mais enhn les deux villes furent em- 
portées. Des cendres et un ."pays d.é-r 
peuplé restèrent au pouvoir des 
Turcs. . Au siège de Famagouste, ün 
Gree^ d une taille gigantesque sortait 
souvent de la ville pour défier les 
plus, braves d’entre les'Tmrcs , et re- 
venait toujours vainqueur. Get exem- 
ple animait le. courage des Grecs , et 
ils se battirent comme* un, peuple 
libre. . . 

.Une armée musulmane c’était, en 
même temps jetée sur la province 
que Venise possédait encore dans 
r Albanie ,<et avait saccagé rmacienne 
l^utbrotum , et Parga sur la cote vpi- * ' 

> * • ** 

Crusii Turco Grœcia. % 
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sine de Corfou. Cette île importante 
aurait subi le meme sort <jue Chy- 
pre, sans le grand effort que fit alors 
la chrétienté. 11 h’est pas de fait 
d’armes plus illostre que cette ba- 
taille maritime de Lépante , où pa- 
rurent les flottes confédérées de Tem- 
pereur, du pape, du roi de Naples , 
de Venise et des chevaliers de Malte; 
tout le monde sait que Don Juan 
d’Autriche y commandait , que Cer- 
vantès y fut blessé , et que jamais 
les • chrétiens ne remportèrent une 
victoire plus complète sur les Turcs. 
La politique et le péril de Venise 
avaient formé cette ligue ; il ne s’a- 
gissait ni de délivrer la Grèce oubliée 
dans son èsclavage , ni de renouveler 
les, anciennes croisades : on voulait 
arrêter les progrès menaçans de la 
Turquie. , • '■ ' 
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La bataille Se doima dans ce bassin 
% • 

que forme la mer près du promon-' 
toire d’Actium , aux lieux où s’était 
disputée jadis la conquête de Rome 
et du monde. Toutes les forces de 
l’empire turc étaient rassemblées. 

- Les vaisseaux du sultan occupaient 
le centre et la. droite de cette arméej 
le dey d’Alger en conduisait la gau- 
che . La flotte chrétienne^ÿ ayant longé 
le rivage , vint se déployer , en face 
de l’ennemi, dans le golfe de Lépante. 
V enise j à elle seule , avait réuni cent 
huit galères, et. formait près de' la 
moitié de l’armée chrétienne.- Ses^ 

- I 

vaisseaux , en partie montés par des- 
Grecs insulaires , servirent puissam- 
ment à là victoire ; elle fut immense. 
Après cinq^heures de combat, les 
vaisseaux turcs en désordrè , mutilés ^ 

tf * 

incendiés , s’iibimèrent dans les flots-^ 

« 
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se dispersèrent ou'fifrent pris par 
les vainqueurs. L’escadré düroi d^Al- 
ger échappa seule à travers les feüx 
des chrétiçns. Un ^historien de la 
Grèce moderne rapporte . que douze 
cents 'Vénitiens et huit mille Grecs 
périrent, dans »cette bataille. Gette 
inégalité de nombre serait'glorieuse 
pour les Grecs ; mais alors ils ne fu- 
rent pas même nommé s dans les réci ts 
qui remplirent toute FEurope du 
bruit de cette grande journée. On sait 
qu’elle fut stérile; les confédérés ,ja- 
louxFun de l’autre, se séparèrent. Don 
Juan se bâta d’aller recueillir les hon- 
neurs qui l’attendaient en Italie , et 
les bénédictions du pape. 

Venise-, qui restait'seule chargée 
du poids.de la guerre et 'des suites 
dé la .Tictoire', voyant son commerce 
dépériç , commença bientôt' âpres à 

V • ' “ 
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négocier avèù Jés Turcs. Ëllerenqnça 
par Un traité à seS droits sur Vile de 
Chypre, se fit rendre les ruines de 
5 ■ Parga , et quelques places de ' la 
Dalmatie. Ainsi ^ chaque guerre et 
chaque traité diminuait les posses- 
sions de /Venise dans les mers du 
Levant .'Corfou, ravagé souvent par 
les Turcs, s e;nhlait ne pouvoir échap- 
per long*<*t€ 3 nps à leur joug. . 

' ^ Candie, encore plus importante , 

^ excitait toute Finquiétude du sénat 
‘ de Venise. Cette île , si fameuse 
dans les antiquités grecques , était, 
par la fertilité de son territoirer>, la 
plus riche colonie de la république. 

11 y avait auseizième siècle , dans les 
provinces de Candie , de la Canée , 
de Rethimo et de Sétima , plus de 
deux cent mille habitans. La plus 
grande partie de la population' était . / c 
II. 9 
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grecque. Il s’y mêlait des Juifs , des 
Arméniens , et une tribu d’Arabes 
établie dans cette île au douzième 
siècle. On y comptait quatre cents 
gentilshommes vénitiens qui étaient 
comme les maîtres et les seigneurs 
du pays , sous l’autorité d’un prové- 
diteur de Vénise La république 
paraissait craindre que le peuple de 
cette île ne s’enrichît, et ne devînt 

I ’ 

plus difficile à gouverner elle vour 
lait le tenir dans l’abaissement 
Nous avons vu que des Grecs de 
Candie recevaient les instructions du 
patriarche de Constantinople. Leur 
clergé n’en était pas moins fort igno- 
rant. 11 n’y avait ^ aucune école grec- 

Rélazione cUU isola'- di Candia cbel 
^lar^simo Mariito de CanüUe, 

. ;\Grusü Turco-Greecki, 
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que dans 1 ’île : mais on remarquait 
dans les liabîtans cette vivacité- d'es- 
prit particulière a la race grecque. 
L’instinct des vers était fort répandu : 
dans les fêtes , les jeunes Grecs sou- 
tenaient souvent. l’un contre l’autre 
des défis poétiques , comme les ber- 
gers de Théocrite. On retrouvait en- 
core chez ce peuple plusieurs ancien- 
nes* coutumes de la Grèce , et par- 
ticulièrement l’usage de danser les 
armes à la main. 

La tribu grecque la plus belliqueuse 
de l’île était celle des Spaccbiotes ^ . 
Retirée sur lès hauteurs et dans les 
gorges des monts Spaccbia, elle se 
, gouvernait^ par, ses propres usages , 
ne parlait pas la langue italienne , 
et ne donnait à Vepise d’autre mar- 

« 

* Selon. • • * ' 
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(jue de soumission qu’uH léger tri- 
but. - • . i , 

'Y^ers la fin du seizième siècle , la 
république fort occupée de plans 
et de projets'pôur assurer la défense 
de Candie , songeait à lever des trou-- 
pes parmi ces montagnards mais , 
en comptant sur leur courage , elle 
redoutait leur liumeur indocile. 

' Une paix de trente années avec la 
Porte ottomane éloigna les craintes 
de Venise.’ Elle continua* de tenir 
Candie sous* le joug , sans chercher 
à gagner raffection des habitans , et 
ne' leur demandant que des tributs ' 
et de Ibbéissance. 

' Cependant la civilisation italienne, 
si florissante aù seizième siècle , de- 
voit Se communiquer aüx Grecs de 
Candie. Les familles grecques et vé- 
nitiennes se mêlaient, et quelquefois 
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confondaient leurs noms. Le com- 
merce maritime de File s accroissait 
sous le pavillon puissant de la répti- 
blique ; et plusieurs négocians grecs 
des principales villes de Candie, 
avaient amassé de grandes riches- 
ses , malgré la politique jalouse’ du 
sénat. Ils envoyaient leurs enfans étu- 
dier à Venise et à Padoue. 

. ^ Un degré de culture morale in- 
connu dans la Grèce suivit ce pre- 
mier progrès ; et il est à remarquer 
quela plupart des Grecs savans,dont 
les noms furent portés en Europe à 
la fin du seizième siècle et jusqu’au 
niilieu du dix - septième , apparte- 
naient à File de Candie. 

Quelques-uns d’entre eiix ^ ne fu- 
> 

* Cmsii 'l'urco^Grœcia. 

Lcakcs Rescarchcs in Gt'ccce, t. ir 
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rent pas occupés seulement de con- 
troverses ^ théologiques : ils s’adon- 
nèrent aux lettres et à la poésie ,;non 
cette poésie naïve et populaire, n^ 
du ciel et du climat , conservée par 
la tradition , et qui ne porte ni date 
ni nom d’auteur ; elle se retrouvait 
à Candie comme dans tous les lieux 
de la Grèce ; mais il y avait aussi 
dans cette île des hommes qui cul- 
tivaient cette poésie littéraire, sou- 
vent moins heureuse dans ses inspi- 
rations, mais dont l’existence suppose 
de l’art et de l’étude. 

Ce caractère .se retrouve dans un 
Toman d’Erotocritos ^ , ouvrage mélé 
de prose et de vers , écrit en grec 

' On peut lire dans, l’excellent discours 
préliminaire de M. Fauricl une agréable 
analyse de £e roman. 
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moderne avec un goût ita- 

lienne et de recherché qriiê^^|j||e.vLe 
nom de l’auteur , Vincent Coz^^aifo j 
semble annoncer un V énitien 
die, qui avait adoptéja langÿndeé ^ 
Grecs. Mais à la même époque V pn: ^ 
autre ouvrage , composé par un C^ec 
de naissance, George Khortatzi, pqr^ 
tait la ^méme, empreinte de savoir et 
d’imitation. C’est une tragédie d’É- 
rophile, le premier drame saisis doute 
que l’on eut vu dans la Grèce depuis 
le Christ souffrant^ ouvrage.de Gré- 
goire deNaziance, danslequatrièpie 
çiècle. Ce drame ,.tout romanesque^ 
présente une Egypte imaginaire ,.un 
tyran de Memphis, qui ne ressemble 
à rien , une jeune princesse fille de 
ce.tyraij, et un jeuue prince ver- 
tueux dont elle, ,est aixnée. Le^tyrap , 
mécontent de cette inclination , fait 
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assassiner le jeûne prince, et envoie 
son cœur -et sés deux mains coupées 
à la princesse qui se tue de déses- 
poir. Il vient alors sur la scène , et 
est mis en pièces par le chœur , com- 
posé de femmes. 

Ce poërae bizarrement imité d’Eu- • 
ripide et de quelques poëtes italiens , 
est , pour ainsi dire , entrelacé dans 
une autre pièce formée par quatre 
intermèdes' où sont reproduites les 
principales scènes de la Jérusa- 
lem délivrée. Les Sarrasins y sont 
appelés Turcs, et dépeints avec beau- 
coup d’énergie et de haine. C’est le 
seul trait national de cet ouvrage tout 
artificiel, où) parmi quelques beautés 
ingénieuses ét brillantes , on peut 
surtoutremarquerlagrandeinfluence 
dès idées italiennes sui* riraagination 
de l’auteur. >’ 
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Unie autre production de la même 
époque et du même pays porte dans 
sa forme et' dans' quelques détails 
une preuve d’origine grecque, et un 
caractère tout indigène. C’est une 
pastorale de Nicolas Drimiti ko, na- 
tif d’Apokorona , près du canton des 
Spacchiotes. Le poëte indique lui- 
même son nom et le lieu de sa nais- 
sance , dans des vers d’une autre 
mesure, à la fin de la pièce ;- et il 
ajoute qu’il l’écrivit en 1627 , et la 
fit imprimer à Venise. 

Cet ouvrage d’un Grec civilisé con- 
serve cependant ime teinte rude et 
naïve qui témoigne de la vérité des 
peintures. . 

Rien de plus simple que le sujet, 
et de plus touchant que certains dé- 
tails : c’est la nature antique retrouvée 
plutôt qu’imitée.' Un jeune pâtre 
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gardant ses troupeaux était devenu 
amoureux d'une jeune fille , dont le 
père était allé à la cjirrière chercher 
de quoi bâtir une bergerie. Ils se ju- 
rent de s’aimer , et se donnent pour 
gage de leur foi des bagues d’osier. 
Lejeune homme promet de revenir 
dans un mois demander la jeune fille 
en mariage à son père ; il part , et , 
retenu dans ses montagnes par une 
maladie, ne revient qu’au bout de 
deux mois. Il rencontre au même lieu 
lin vieillard assis sur un rocher ; il 
l’aborde % et Ve vieillard lui dit : 
'« Elle m’a chargé de t’attendre dans 
ces lieux. 11 passera, m’a-t-elle dit, 
un joli berger , au teint bruni par le 
soleil , aux yeux noirs , à la taille 
élancée , au gracieux sourire. Il 

• ^ L'eakes Jîesearchci into Grcece. . , 
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s'informera de celle quj èst morte 
et perdue pour lui. Disi-lui qu’elle 
est motte en l’aimant toujoùrSi Qu’il 
la regrette et qu’il la pleure ; qu’il 
inonde ses vétemens de larmes : car 
la cause de sa mort , c’est qu’il avait 
laissé passer les jours sans revenir , 
et qu’il avait tout à coup oublié la 
pauvre fille; et pour cela, elle est 
morte de chagrin. Et ce jeune ber- 
ger, ajoute- le vieillard , d’après la 
ressemblance, c’est toi. Je suis en 
peine pour toi , et je te plains ; car 
je croyais que vous seriez tous deux 
mes -enfans , et nous avions parlé 
de mariage. » . . 

Le malheureux berger visite la 
tombe de sa bien-aimée , et fait vœu 
de renoncer à ses troupeaux , pour 
errer dans les bpi;^ avec un mouton 
b la ne qu’il avai t reçu de la j eune-fille.'' 


t. 
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On ne |>eut douter que cette pièce , 
qui peut-être n’est pas exempte de 
quelques souvenirs de pastorales ita- 
liennes, ne retrace les* mœurs des 
bergers spacchiotes.près desquels le 
poëte -habitait , et ne soit le monu- 
ment curieux d’une poésie à la fois 
instinctive et cultivée. • ' 

♦ Les faibles traces de civilisation 
qui renaissaient dans l’île de Candie, 
sous le. pouvoir de Venise, furent 
effacées par lalongue et cruelle guerre 
dont les Turcs affligèrent ce beau 
pays. Elle commença dès l’année 
1644 , et dura plus de 30 ans. L’in- 
vasion fut imprévue , suivant la po- 
litique peu scrupuleuse des Turcs. * 
Le nouveau sultan Ibrahim était en 

• 

paix .avec la république , lorsqu’un ' 
vaste armement , préparé dans les ' 

arsenaux de Constantinople , excita ^ 
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/ 

■ l’inquiétude 'du sénat. La Porte ras.- 
suiTi par des promesseslecômiDissaire 
de y enise. La flotte'musulmane yini 
, amicalement relâcher - dans l’tle -de 
Tilles , possédée pai’ la. république ; 

. puis Teinettant à là voile elJé tourna 
brusquement vers la pointe oCcidén-, 
• taie de Candie , et débarqqR près du 
fort-. de la Canée , .construit par les 
\ éni tiens dans le quinzième siècle. 

La population grecque de Candié, 
opprimée’ jiar ses derniers, 'g'oûver- 
Heurs , montra’ peu de zèle pour la 
défense t^ommune ; elle fuyait aux 
montagnes ', et ne paraissait pas s’in- 
quiéter du péril de ses maîtres. 11 
restait pour la défense de l’île une 
flotte de trente vaisseaux sous les 
ordres d’un amiral vénitien, Capello, 
et quelques milicés indigènes èom- 
inahdéeS pmTe gouverneur Gornaro, 
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qui résidait daos la ville de Candie , 
capitale de l’île. Les autres places , 
Réthimo , Spina-Longa , Setia,' n e- 
taient défendues que par de faibles 
carnisonsi mais les Vénitiens a éette 
nouvelle firent les plus puissans ef- . 
forts pour garder une si 'précieuse 
possession. L’argent manquait ; et le 
sémit ,.par une ressource dont il avait 
qüelcfuefois usé, mais qui coûtait à 
l’orgueil aristocratique, mit à l’en- 
chère plusieurs dignités de la ‘répu- 
blique ; et créa cinq titres nouveaux 
de patriciens , pour être v^endus à 
autant de citoyens ou sujets de. la 
république , choisis parmi ceux qui 
s’encaüferaieiit à verser ' au trésor 

ü O ^ 

soixante mille ducats.. Une disposi-^ 
tion particulière de l’ordonnance du 
sénat montré assez qu’il commençait 
k se repentir de. l’injuste dédain ou 
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» de la rigueur qu’il avait montrés pour 
la population grecque soumise à son 
empiré. « Parmi Jes nations sujettes 
ou étrangères, disait cet acte, l’illustre 
et royale nation grecque sera préférée 
comme ayant possédëlong-temps l’em- 
pire, etcohiraeayantbieniiiéritéde la 
république.. »■ Mais ce vain et tardif 
honneur ne ran'ima pas le zèle ‘des 
Grecs de Candie ; et quoique le sénat' 
eut augmenté] usqu’au nomhre de quà- , 
tTe-vingtsce« promotions vénales , el- 
les ne furent achetées par aucun Grec. 

V enise en méme temps sollicitait avec 
ardeur 1 es secours de presque tous les 
états de l’Europe; et elle cherchait à 
susciter ,, pour sauver Candie, cet es- 
prit (le croisade et cepatriotisme chré- 
tien qu’elle avait souven t trahi s par ses 
alHances intéressées avec laTurquié.. 

• CepeaidaûtlesTurcsaprèsunsiégp' 

A • I 
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de cinquîmte-iieuf jours s’étaient ein-f 
parés de la.Canée^ et^ forls-de cette , 
position , favorisés par 3e voisinage 
du' Péloponèse , ils s’obstinaient à', 
conquérir le reste- de rîle..,“' , 

Leurs progrès furent lents, -/Venise 
fit de prodigieux .efîbrts ; ses flottes 
vinrent plusieurs* fois' attaquer- les 
escadres turques jusqu r l’entrée des ' 
Dardanelles. La longueur deJa guerre 
excita l’émulation des chrétiens. Can- 

y 

diédeviht une espèce de rendez-vous 
chevaleresque pour les* braves et les 
aveiituriers de l’Eutope. Le cardinal ' 
Mazarin lui - meme y .fit» passer, un . 
secours de neuf vaisseaux. Le désor- 
dre et la fréquente aparcliie du gou- 
vernement turc proion g'eaient cette 
guerre ; inais lesTorces n’étaient pas 
, égales : ingessamment • recrutés , lies 
Turcs avaient conquis^ Réthimd , et 
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. * ^ * * 
tout le territoire , jusqu^à la'cîTpitale 

•do4^1e qu’ils environnaient de toutes 

parts. Ce sié^e de Candie vit épuisei;, 

.de part et d’autre, tout l’ar^ terrible 

des mines , des galeries souterraines , 

des' bombes. -et des assauts. 

^ Sans nous attacher à tous les faits’ 

/ 

d’armes dès braves étrangers qui ve- 
naient teindre de leur sang ces rem- 
parts attaqués par les infidèles ^ nous, 
voudrions retrouver la trace dé ce 
que fit et de cé que soufirit le peu- 
• pie Indigène de 'l’He , ainsi disputé 
entre des maîtres européens et» des 
tyràns ,asi»\tiqùes.’]Mais bien que les 
vœux des Grecs dé Candie ne fus- 
sent plus douteux.*,' depuis qu’ils 
avaient senti le poids de. là conquête 
'musulmane, ils résistèrentpeu; Tou- 
tes • les plaines durent* énVabies çt. 
au bout de quelqueshnnéesil ne res- 
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lait aux VeûUiens que deux ou trois ' 
forteresses maritimes , et limprena- 
bïe capitale , qui , d’un côté baignée 
. par la mer >, était* défendue par' sept 
■ boulevarts et d’immenses fortifica- 
tions. Lès milices grecques enfermées 
dans la ville partageaient avec zèle 
tous les périls du siège. On remar- 
quait leur courage, à coté meme de 
ces guerriers français envoyés par 
Louis 'XIV. Leur manière de com- 
battre offrait un curieux 'contraste : 
tandis que les plus habiles ingénieurs - 
de la France et de l’Italie', les Gas- 
tellano, les Quirini, les Màupassan, 
dans les assauts , dans les combats , 
dirigeaient avec un art savant l’artiUe- 
rîe del’Europe, lés 'milices indigènes, 
gardant le cothurne antique , lan- 
' caient des flèches avec une force et 

une justesse redoutées des T ürcs , et 

. • 
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qui' rappelaient ces archeirs crétois. 
célèbres dans lantiquité. ’ 

Veni^ obtin^ 
du duc de Savôie le secours d’un gé- 
néral célèbre le marquis ‘de ViDe , 
et que d’une autre part lé^ viair 
Kdproli , grand homme âe guerre ,, 
vint lui-méme^pre^er rinterininablé 
siège de Candie ., les effort^ redoubler 
rent. Tout ce^ü’on avait fait' jusque^ 
là 6it surpassé .'Le nombre et la fureur 
des assauts , la hardiesse des sorties, 
£j:^ept périr eh quelques mois, plus 
de vingt, miHe Turcs et quJïtre tmlle 
.Chrétiens’. Dans la plus mémoràhle 

deces sortiesmùles Turcs abandonné- 

' * ■ » • 

reat leurs travaux et leiirs étendards, 
les assiégés s étaient avancés sur qua- 
tre. colonnes i les'iltaliens , les Alle- 
. .mands>^ ,4^^ rançais et les < Grecs àe • 
nie.. Tous, cpmbattireBt .ayec, 


■' En 1665, lorsque 
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légale valeur; mais le génie opiniâtre 
du visir et les forces toujours renou- 
velées de l’empire turc devaient triom- 
pherl 

' Vainement un '.point /d’honneur 
chrétien ] et une mode de cour , firent 
enœre' atriver dans Candie la plus 
brillante noblèsse française , l’aven- 
lureuX''duc de la jFeuiUade/le jeii- 
lie comte de Saint -Pol, et d’autres 
illustres volontaires , des.Beaùveau\ 
des Créqiii, des Tavannes , le.mar»* 
(jùis de Fénelon et son fils . V aineraenk 
Loiiis XïV fît'pàssef dans Candie un 
secours plus régulier , uné armée de 
.six mille hommes, GOiiimandée' par 
le duGvde Beaufort et*le doc'de Na- 
vaille’s." Cette protection mii., renou- 
velée de nés jours suffirait' pour 
' saùver la Grèc^ éiUière des efforts tie . 
la* Tiïrquie sur son déclin ,! fut* im- 

fl * 
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puissante pour défendre Candie con-r 
fcre cette domination barbare ^ qui' 

. Il avait encore rien perdu de sa vi- 
gueur , et qui , par accident , avait 
un grand homme pour ministre. . 

Koproli joignait à la force'«des ar~ 
uaesl’artdçs négociations'; et sa fierté 
barbare ne dédaignait pas d’eiiipJoyer , 
lés msey -et la subtilité naturelles à 
Tesprit grec. Ün' insulaire de Scip ^ 
Panajoti , était , au siège de Candie ,• 
le confident et le diplomate du grand 
^ yisir. • ■ . • 

• Cet homnie fort zélé pour sa relir 
. gion J et ipéme; savant théologien ^ ^ ’ 
n’en était pas hioins parvenu, par son 
habile sdupl esse .dans la faveur de 
Koproli. On dit que les Turcs le're*- 
gardaient avec respect , cô|rtmeAine 
sprte de magicien ; ét les Grecs qtii 
imputèrent il ï-aes ' ruses la cbul^ .de 
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Cândie , lui donuai^t ié 
traître Archttopîifel f salis exâ^ 
gérer riilflvencè de ce Grec , l’isaue 
de la longue guerre de'Caudie s'ex- 
plique assez par les efforts opQsiatres 
des Turcs. . v > ' . 

Depuis plus de vingt ans , maîtres 
de tout lè territoire de l’ile-, ils 
avaient bâti une seconde capitale à 
ùnè lieue de celle qu'ils assiégeaient. 

A 1 arrivée de l’expédition fraja— 
çaisé commandée par Je duc de Beau-? 
fort , -Candie , depiiis si long-temps 
écrasée par le feu des Turcs,' n’était 
■ qu’une ruine défendue par quel-r* 

‘W , cèntainéa de soldats, de tout 
pays, et.habitée par , quelques -fa-^ 
^■ 1 ^, milles grecques et italiennes. 

■ - 'y ^ Mais un- grand homme , François' 

' MorOsini , commandait au milieu de 
ces débris , et, repoussait toutes lés of-** 
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frcs'du grand visir elles insinuations 

I 

de son adroit interprète. Entrés dans 

cette malheureuse plî^ce ,'lés Français 

* • * * • * * 
pouvaient derrièresesLastions adeihi 

ruinés se défendre long- temps' : leur 
courhge les emporta dèsJês premiers 
jouts hors des murs, malgré les avis' 
de Morosini. Engagés dans une sortie 
imprudente , surpris , ' emharfassés 
par l’igTiorancedu terrain,, ils perdent 
cinq cents hommes. et leur géiiéral ,, 
le duc de Çeàufort. Ce fut un coup 
mortel à Texpédition ; la.-destruction 
d’un vaisseaii de ligne français, qui 
sauta sous le féu des .Turcs, aug-. 
menta le découragement. On ne son- 
gea plus qu’à partir. Lé duc de Na- 
vailles, inquiet sans 'doute de s'e voir 
seul comptable d’iine'_^ expédition si 
malheureiise , résolut de mettre à la 
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voile malgré les instances _du cou- 


rageux Morosiniv 


- Tous les habitans jde la ville , le 

clergé 'àv leui\ tête, poussèrent des 

cris 'de désespoir , en voyant .partir 

leurs déféuscurs. La Hotte française 

s’éloigna deux mois après son arri- 

vée. Daiis’cct intervalle si court', lès 

, y . 

Français ne Virent qüp les bastions 
,dc Candie ; et leurs .récits u’ofFrenl 


poinTdeTumières sur la situation de" 
toute l’île ^occupée par les Tiircs ; 
.jtiais on .y retrouve'* quelque cKosc 
des usages grecs qui frappèrent leurs 
yeùxi Ün ollicier raconte que , tra- 
versant une rue de la ville sillonnée 
de bomljes et de boulets', il vit beau- 
coup d’babitans assemblés. dans une 
maison ; étonné^ il’ s’avance; le corps 
d’une femme était placé daiwi un cer- 
cueil , paré de beaux vétemens , le 
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visage découvert, la tète ornée de 
perles , les doigts chargés de bagues 
précieuses les bras' enveloppés' de 
dentelles , la chaussure, parsemée de 
pierreries. ,^Beaucoup de jeunes filles 
Se tenaient à l’entour , et Tune d^elles 
disait plusieurs choses à la louange'-:^ 
de cette feniïne^môrte», 'racontait ses’ 
vertus , puis, s’arrachait' les cheveux, 
déchirait ses. habits> se frappait la 
poitrine , ver&îfit.des larmes , et-pous- 
'sait des gémisseniens, auxquels tou- 
tes les autres répondaient par des 
cris et des pleurs ^ Les détails^.de 
ce récit* indiquent* sans doute; unè 
femme grecque , d’une famille’ riclie 
et considérable ils marquent -hie'n 
surtout la constancède cette coutume 




* Voyage de Candie, fait par Varmée de 

ê 

.France en l' année 1,669, IIeaüx-. 
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funéraire pratiquée dans les divers 
lieux delà Grèce et qui s^oLservàit 
avec. tant de' pompe àu milieü dés 
horreurs d^une ville assiégée. 

La pr ise de Candie, semblait con- 

• spiiimer. rasservissement de la race 

• • 

grecque et le triomphe des. Barbares 
‘dans toutes les mers du Levant. Il 
nest pas douteux que cette cata- 
strophe n’ait porté le découragement 
parmi les" Grecs dû continent qui, 
malgré leur dégradjjitiun apparente , 
conservaient encore la haine dujoug 
musulman et^l’espérance de le bri- 
ser. ' Sans regretter la^' domination 
vénitienne , les •’ Moraïtes voyaient 
avec eliroi la puissance turque les 
environner de toutes parts. Pendant 
le siège de Candie , on avait fait ' 
assidûment des ’ prières " dans- ^ les 
églises grecques pour 'le succès des 
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armes chrétiennes. Après la prise 
de File tout espoir fut détruit. Les 
Turcs parurent décidés à ne plus 
soulïfir aucune résistance. Les Ma- 
niotcs , jpd .8 'étaient conservés tou- 
jours indépendant/ et dont le cou- 
rage ef ja pauvreté tentaient peu les 
pachas .turcs , furent attacj!;ïés dans- 
leurs* montagnes.; et f quelques fa^^ 
milles illustres de cette peuplade la 
quittèrent alors, désespérant ^ d’y 
resterlibrès. C’est à cette émigration 
que remonte^ l’établissement d’une 
tribu grecque dans l’île de Cprse. Üii 
Grec de Mania, Jean Stcphanopoli , 
qui se prétendait issu d’une branche, 
des .Comnènes , et qui . avait beau'^ 
coup voyagé , conduisit l’entreprise.; 
il,étaitallé d’abord à-Génes denlan- 
der la protection du sénat , et avait 
visité.la Corse II -revint, après avoir 
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choisi le canton de Paomia', et, de 
concert avec le capitaine d’un vais- 
seau français , il embhrf£ua ceux de 
ses parens et de ses compatriotes qui 
voulurent s associer à lui. Partie de 
■ Porto-Bètîlo , le 3 octobre 1673, la 
petite colonie , qui comptait sept 
cent soixante .‘personnes^,' hommes , 
femmes, enfans, après avoir .relâehé . 

à Zante et à Messine, serenditàGê- 

, ■ » 

nés.,* où. la concession du territoire 
qui lui était' promise fut solennel- 
lenient réglée par le sénat:* Le prin- 
. temps suivant, elle passa dans,, Pile 
de Corse P et s’établit à * Paomia. 
C’est'là qu’elle a long-temps subsisté, 
fidèle au gouvernement génois, par- 
mi les séditions' fréquentes de l’île , 
et cultivant ses "terres avec Une in- 
dustrie, fort supérieure à belle des 
habitjuîs. On reconnaissait h eëtte 
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marque le canton des Grecs. Quel- 
ques chants populaires des monta- 
gnes de - la Morée se conservaient 
parmi cps Maniotes èxpatriés-; et üs 
les redisaient comme un souyepir 
de leur pays. '.‘C’est nicmé ^un ren- 
seignement précieux sur l’ancienneté 
de ces poésies , rasseniblées dç‘ nos 
jours, par un savant plein d’iraagi-^ 
nation et de goût. Le'hçau ' chant 
d’une femmn de Ja Mprée, surrla 
mort de son fils est connu chez!, les 

t • ^ 

Grecs dè Corse, depuis - leur émi- 

1 1 ' < ■ ^ ' 

gration. Ils lé' répètent encore au- 
jourd’hui à Carghèse et à Ajiiccio 
où se -conservent quelques familles 
grecques , dernier débris de cette co- 
lonie, qui fut , èn 1730 ,- chassée du 
canton qu’elle. habitait par lesCorses 
soulevés contre l’autorité dé fGénes. 

' ' T>e long' épisode de -, h^ guerre, de 
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Candie nous a distraits du tableau 

général de la Grèce. Eh reportant 
les yeux sur Fétat de ce beau pays , 
vers les conîmencemens du dix-s ep*- 
tième siècle-^ on aperçoit d abord 
peu de changement. Rien n’est im- 
mobile comme la servitude. Les , 
années , les siècles môme s’écoulent 
avec une lente uniformité. .Des gé- 
nérations naissent et.^méurent siins 
laisser de trace. Il n’y a'pas.d’évé- 
nemèns pour elles. Il n’y a rien de 
nouveau ^ même dans leurs souffran- 
ces -, et leur malheur est monotune 
comme la pitié qu’il inspire. Tel 
était le sort delà Grèce suus le joug 
abrutissant des Turcs , tandis que 
tous les peuples de l’Europe inar- 
chiaieift à grands pas vérsla civilisa- 
tion et les lumières? 

Il semblait cependaht que Ilii- 
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fluence de ce progrès universel de- 
vait se. faire jour tôt oultàrd à tra-' . 
vers le cordon de' barbarie tracé par' 
les Turcs autour de leur empire ^ et 
pénétrer jiisqu à celte race ingéjiieu- 
se qu’ils* tenaient, asservie par^le^ sa- 
,bre et par l’ignorance. Les relations 
du commerce devenaienbplus noni- 
breuses'^ les .voyages plus fréquens. 
Des consulats européens étaient éta- 
blis dans les -principales villes du 
Levant. Des missions' chrétiennes • 
les parcouraient; et 'cet esprit ,-ide 
secte 'qui . divise les .Chrétiens .ve-‘ 
liait V chercher des combats et un 
théâtre, Ainsi; le contre-coup ..des 
guerres civiles et religieuses de l’Eu- 
rope se fit «ientir jusque pacini les 
’Grecs de Constantinople. Là réfor- 
me qui remplaçait l’esprit des 
croistades , avait élé,.dafis son^ori-* 

w 

I 
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giiie , défavorable aux chrétiens d'O- 
rient ; et Luther, par. le désir, iïli-- 
mité de tout contredire dans- les opi- 
nions de réglise romaine ,'^ écrivit , 
en style dogmatique , pour soutenir 
la . légitimité des /Lurcs, et leurs, 
droits sur les jiations, qu’ils,' avaient 
conquises. Indépendamment de cet 
étrange paradoxe, les guerres - nées 
delà réforme ne permettaient pas 
de songer à de lointaines expéditions 
contre les Turcs i'c’est la plainte d un 
Grec sayant de Corfou- dans une 
lettre qu’il adressait au célèbre Mé- 
lanchtoh , vers le milieu dû-seizième - 
siècle. . J» • • ' ,C 

^ Plus tard le- zèle du prosélytisme 
fit souvenir 'les jirotestans de l’exi- 
stence des Grecs.. Avant laq>rise de 
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tlaridie Grec ué dans cette île, 

. Cyrille Lncar, 'ayant fait des études 
à Venise , voyagea* chez les protes- 
tans d’Allemagne , et goûta leurs 
opinions religieuses. Plusieurs doc- 
' tcLirs de la réforme attachèrent un 
grand prix à trouver des dis.ciples 
dîuis cette église grecque,, séparée 
de Rome depuis plusieurs siècles , et 
qiii.se vantait de remonter aux tra- 
ditions apostoliques. ' v * ' 

I Cyrille ayant passé en Turquie, 
auprès de Mélèce, son parent et di- 
gnitaire de l’église de Constantino- 
ple, commença bientôt après à’ ré- 
pandre des idées nouvelles qu’il avait 
prises dans fOccidenl. Il devint cé- 
lèbre dans l’église grecque , et fut* 
nommé patriarche d’Alexandrie. Il 
ambitioi^a Je siège de Constantino- 
])le , que les caprices de la Porte 
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rendaient souvent libre par laxlépo- 
sition et l’exil du -patnarche. Re- 
poussé dans une première élection , ’ 
où- Timothée^ évoque, de Fatras, 
nbtint la préférence, il lui succéda 
quelques , années . après ; mais ses 
doctrines nouvelles excitèrent la dé- 
liance des é.véques , et le synode de 
Constantinople fut rempli dWages. 
L’anibassadeur d’Ang4et^rre et Ten- 
voyé de Hollande soutenaient le pa- 
triarche novateur. L’âmbassadeur 

de France travaillait contre luL‘ Les 

» - * 

évéques rédigèrent des protestations 
et des anathèmes et. le divan , fati- 
gué^-dctces ’quèrelles qu’il ne •com- 
prenait pas;, relégua .'Cyrille dans 
nie de Rhodes; • , /.•/ 

• Le patriarche , du fond de sa re. 
traite, ïem’ua de nouveaui^réssorts 
et se .fit rappeler.' Rétabli sur son 
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siégé', il, essaya de répandre im ca- 
téchisme conforme aux principes des 
églises protestantes. L’arabitssadcur 
d’Angleterre fit venir «secrètement • 
pour cet usage une presse et qneU 
ques ouvriers, d’imprimerie, .lés 
premiers qu’on ait vus dans Gonstanr 
tinoplé. .Quelques missionnaires jé- 
suites, dans leur zèle contré la ré- 
forme,* dénoncèrent , au Mivan cette 
nouveauté' comme une conspiration. 
La presse fut détruite, et Cyrille, 
exilé dans l’île de Ténédos 1. Ce. qui 
peut étonner, et ce 'qui .montre la 
mobilité vénale et ' capricieuse des' 
ministres de la Porte , c’est que Cy- 
rille fut une seconde, fois rappelé. 
Mais y sur de^ nouvelles plaintes et 
par de nouvelles intrigues , il fut dé- 
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posé , conduit sur un vaisseau et inis 
à mort. Le^ dénonciateur principal 
du patriarche dcAdiitson successeur, 
et pende temps après périt du même 
supplice. 'Le synode restait agité 
de querelles. On eût dit que les fu- 
reurs scolastiques qui avaient perdu 
l’empire des Grecs se'ranimaient au 
milieu de leur esclavage ; et- les 2>uis- 
‘'sancês chrétiennes, si long-temps in-' 
différentes §ur le sort de ce malheu- 
reux -peuple , s’occupaient .avec un 
zèle-' singulier -dè ce qui pouvait 
changer sa foi, et le faire passer ^dii 
schisme à l’hérésie. - 

•Ces fréquentes mutations du pa-» 
triarcat de Byzance - étaient’ liées 
presque toujours aux iptrigues ejue 
formaient quelques familles établies 
dans le Fanar , et doilt là fortune s’é- 
tait augriientée par un négoce Mcra- 

1 I 


Dtgitized by Google 


SCR l’état DES.GflECS. 13^ 

tîf, et quelquefois par la faveur des 
grands de la Porte. Presque toujours 
le patriarche était un instrument 
docile dans la main de quelques- 
uns de. ces Grecs , eh qui la. finesse 
naturelle à leur nation était aigui- 
sée par les périls .d'une cour om- 
brageuse -et sanguinaire. Ces gran- , 
des familles du Fanar composment 
une espèce d’aristocratie, servile, 
•distmgüée du. reste delà nation par 
ses vices et par ses lumières. ' 

’ Dans le dix-septième siècle il y 
avait dans le Fanar ui|e vin^aine de 
cesfamilles la plupart enrichies par le ^ 

commerce .de diatnants et de soierie. 
C’étaient les Juliani les Rosetti, 
les So.ufzi,iles Maitrocordati,, les 
Contaradi , etc. Aucun de ces noms, 

' ^'Turquie chrelienne. \ 

Il , .a 
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comme on le voit , né rappelait les 
anciennes maisons de l’em'pire ’grec. 

Il se conservait cépendant quel- 
ques'^uns de leurs ^héritiers réels ou 

• • i 

prétendus J qui portaient obscuré- 
ment les noms de Gantacuzène et. de 
Paléologue. Mais presque toute la 

noblesse fanariote était de nouvelle 
^ * 

date, venue de l’Asie - Minejire ou 
de l’île' de Scio, et mêlée de’ sang 
itaben. Le crédit qu’avait obtenu 
Panàjoti ‘ près >du grand visir Ko- 
. proli , redoubla ;Ies intrigues et l’am- 
bition des -Grecs, du Fànar. La cbar- 
^ ge de drogman ou d'interprète de- 
vint une 'haute fonction qui donnait 
part à tous les secrets.de la Porte, 
et domiiiait son ignorante diploma- 
tie. . . . ' ' T ■ 

Tentées par le succès de Panajoti , 
les principalesfamilles du F anar firent • 
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instruire avec soin leurs enfans dans 
les langues d-Europe , pour les met- 
tre au service du'* divan. Danâ cet 
avilissement dè l’esprit et de l’adresse 
servant au trîoraplie de maîtres cruels 
et grossiers , ' les Grecs du Fanar 
conservaient un zèle religieux qui. 
faisait tout leur 'patriotisme ?.Pana- 
joti en avait donné l’exemple. Il avait ’ 
travaillé à la destruction dés Chré- 
tiens de Candie , et il se servit de sa 
faveur pour faire relever des églises 
et pour* fonder • des monastères. 
Telle fut la conduite des* pfmcipàuf 
Fanariotés , qui «-unirent toujours 
au patriarcat de Byzance , et firent 
à- leur ambition toute espèce c^e sa- 
crifices, bôrmis celui de leur culte. 

Un autr^ résultat de leur influence 
.frit de ramener quelque instruction 
parmi leurs concitoyens et de pré- 

* 
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parer ainsi de loin la liberté , sans 
la vouloir. Le dix-seplièm» siècle et 
l’âge suivant virent s’eïever parmi 
le haut' clergé et les- riches familles 
de la Grèce' un assez grand nombre 
d’hommes instruits dans les îfrts et 
dans les langues antiques- el 'moder- 
nes. Le célèbre Cantemir , Moldave 
de naissance,- mais Fa'nariote par 
son éducation , son séjbür à Constan- 
tinople et son mariage' avec- une 
princesse Cantacuzène ^ a comparé' 
les savans grées -de,. son temps aux 
plus célèbres génies de l’antiquité ^ . 

C’ést là , sans doute , une hyper- 
bole grecque un peu forte ; mais il 
es t "'certain .q[u’à cette époque paru- ^ 
rent, en Grèce des hommes que l’on 

' î . • 

• Histoire de_ l empire ottoman par De- 
métrhis Cantemir'. • . 


, ■ •---'ï.it' 
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aurait remarqués dàks^’4^t3E:4â |^ 
Un GjecÆommé 

pair le eoinmeFce , fonda prWd« l’ér 
glise ^de Byzance une académie , où 
Tancienne làngue , les diverses phir 
losophies^e l’antiijuité et lés sçi^cès 
naturelles étaient enseignées par 4cs 
maîtres célèbresr;Çe fut là qu| Alexan- 
dre Maupocordatoyv interprète et mé> 
decin du sérail.y.fit eonnaîCre le prin- 
^e^e de la circùlation'du sang;, dont 
la. découverte récente!. était ^e^oré 
contestée dans TEurope. : . 1 

‘D. autres /' hommes savans , Jean 
Caryophile, Scœvophylax, Anfonioè 

Séhnstos,>illusfe[^«nt écoles, et 

Gantemir v..qui Isuivil Jeùrs leçons ^ 
les cite avec 

que montre M^!rc 7 AaFèle. .en nom^ 
lüant'ses maîtres. Mélèce , archevê- 
que ' d’Arta «et ensuite d’Athènes , 
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Métrophane et plusieurs autres ec- 
clésiastiques , ne s’adonnèrent pas 
aux lettres avec moins d’ardeur. Enfin 
le siège patriarcal fut occupé par 
un homme d’une grande ' vertu et 
d’une rare éloquence , Callinicos. 

Parmi les Grecs célèbres de . cette 
époque on peut encorér citer Philaras 
d’Athènes , .qui voyagea dans . l’Eu- 
rope et fut en commercé de, lettres 
avec Milton’^. 

' A la vérité ces lumières et cette éru- 
dition de quelques hommes n’avaient 
iiuh rapport avec l’état général de la 
nation^ Au commencement du dix- 
septième siècle la population grecque 
du continent et du'Péloponèse for- 
mait un péuple nouveau qui sem- 
blait repasser par les degrés . succès- 

t-j - * 
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sifs de la ba^rbarie. Cachés sous ; le 
nom de Romaîoï qu’ils se donnaient 
eux-mémes, les Grecs n’avaiènt sur 
leurs antiquités qu’une notioïT très- 
vague. Ils croyaient que leur patrie 
avait été jadis habitée par des géans 
païens. Ils consérvaient mieux ' les 
traditions du christianisme , mais en- . 
trem'élées de fables et de coutumes 
bizarres : comme tous les peuples 
simples, ils avaient beaucoup' de 
tes religieuses. On sait aujourd’hui , 
par un recueil célèbre , quel instinct* 
pbétique se conservait parmi les 
Grecs î et ^ quoique là plupart* dès 
chants populaires ^rassemblés : pHr 
M. Fauriel . ne remontent pas au 
delà . du dernier iiiéble , oh peut pfé- 
stimer que des' traditions sembla- 
blbs àpparlîennént* à- dés é|>oqucs 
plus^ahcieBBes et que' les. ‘Grecs ets- 
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r.cDt toujours dans leur ignorance 
pette meme nature poétique et mu- 
sicale. . 

Les voyageurs qui, (dans le dix- 
sej>tième siècle , ont décrit la T ur- 
quie, d’Europe ^ étaient des érujiits 
plus attentifs aux monumens et aux 
inscriptions» de l’antiquité qu’aux 
débris vivans de la Grèce. Ils sont 
^cepen^ant frappés de cette vivacité 
d’esjprit , de ce feu du, Midi qui bril- 
lait souvent, dans un pauvre pâtre 
'6u dans un paysan ..grec. . !^Iais ils 
s’accordent à montrer la population 
tàutb entière cQmipe ..abattue par 
l’^oppression des Turcs. • 

/Vers le milieu du^^ dix-septiènae 
siècle une charge Qdi,euse' cessa ce- 
pendant de peseç sur Ips îanüljes 
grecques depuis l’année^ 1656 nn 
ne leva plus le, tribut du cinquièmè 
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des enlans mâles. La Porte , moiirs 
heureuse dans ses expéditions • mili- 
taires, avait abandonné son cuicien 
usage de former les orLas de* janis- 
saires avec les enfans chrétiens en- 
levés dans le sac des villes d’Euro-, 

J . • ' 

pe. Elle renonça également à - les' 
recruter avec la population grec- 
que , et np mif plus< dans leurs rangs 
que des -Turcs asiatiques. 

Cet impôt ^ du saii^ avait été sur- 
tout insupportable aiix Grec^ , parce 
qu’il entraînait l’apostasie de leurs ' 
enfans. - On avait vu .souvent des 
'mères poignarder leurs fils dansdes 
bras - .des commissaires , turcsy et ^ 
tuer ensuite elles-mÔmes. Ge courage 

* . ‘ . O . 

se'-retroUvait particulièrement chez 
lès femmes, de la Zaconip, canton de 
l’ancienne Lacédémone. La suppres- 
sion de cette* dîme odieuse fut pour 


9 


% 


Digitized by Google 


4 


142 . 'essai historique : ‘ 

les precs un grîind allégement à 
leur servitude , et la population 
s'augmenta dans la Morée. 

. Quelques villes avaient obtenu, 
d'ailleurs des espèces,- de privilèges 
dont profitaient les Grecs. Napoli , 
habitée en ' partie par des Turcs 
avait le droit ,de ne- recevoir le Pa- ^ 
cHa dans ses murs , que pendant 
^ trois jours chaque année. C'étaient 
autant de rapines et de concussions 
évitées pour le reste du temps’. Aussi 
cette ville, heureusement sitùée, 
était-elle enrichie par le commerce. 
On y rassemblait des, productions de* 
toute la Grècé; et il s!y faisait un 
grand trafic de blé , de vin , d’huile, 
de 'soie, de coton et de tabac. Le 
port était vivant et fréquenté. Il y 
venait des vaisseaux de Constanti- 
nople , du Cidre , de Y enisé , de Li- 
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vourne. Sur ' le rivage , on voyàk 
beaucoup de femmes Zaconites \ 
d^une stature haute et vigoureuse » 
occupées incessamment à transpor- 
ter des. fardeaux.- Les iiommes na- 
viguaient sur de- petites sarcoleùes 
au pavillon tuirb-, et allaient tràfi- > 
quer dans - les îles voisines# 

Il y avait dans la- ville quelques né- 
gocians grecs fort rioheS) et à qui . 
eette richesse donnait , comme il art 
rive partout , une sorte de pouvoir. 
J^es Turcs -ménies dé Napoli parais- • 
saient plus humains que les autres , 
et'UDvpeu civilisés par l’abord fré- 
quent des étrangers. Dans les’ au- 
tres villes de la Morée nul commer- 
ce , nulle industrie. La vie des Grecs 
était à peu près, la même que celle 
des Turcs. Les femmes dès primats 
et des riches ne sortaient que voi- 

• • • 
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lées et entourées de suivantes /corn- 
me les femmes turques. A l’église , 
elles se tenaient dans un lieu séparé,- 
.qu’on appelait Gynecetis. ^ 

' • Les villages et les campagnes de la 
Morée offraient un aspect assez 
riant. La guerre ne les .avait pas 
ravagés depuis près d’un demi-siècle; 
il y passait peu de - troupes. 11 n’y 
avait donc’ à supporter que les vexa- 
tions habituelles des pachas, des 
môusselims, des cadis et des na^bs, 
les insolences de quelques agas , e^ 
ce dur mépris* de la race 'victorieuse 
pour la race vaincue. Dans quelques 
lieux même, ce sentiment s’était 
adouci par l'habitude de vivre ensem- 
ble. 11 se trouvait beaucoup de pai- 
sibles hameaux, nommés 
les Grecs , peuplés de familles tur- 
ques et chrétiennes, ayant chacune 
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paiement leur petite maison ^ fer- 
mée avec une serrure de bois, sur- 
montée d’une petite terrasse, où 
l’on passait la nuit sous le doux ciel 
de la Grèce, et entourée d’un jar- 
din rempli de mûriers , de térébin- 
thes et d’oliviers. Ce qui ne manquait 
nulle part, c’était une église chré- 
tienne, quelquefois creusée dans le 
rocher, une image de la vierge, et 
quelques prêtres pour absoudre le 
peuple de ses péchés. 

Les anciennes ‘ habitudes , celles 
qui naissent du génie même des 
lieux, se retrouvaient dans les di- 
verses parties de la Moréc. Les 
habitans de l’Arcadie étaient tou- ' 
jours pasteurs; ceux de la Messénic, 
laboureurs et adonnés à la chasse; 
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ceux de l’Argolide, industrieux et 
coiunierçcins . îVEsis ces traits, distino 
tifs étaient affaiblis par l’oppression. 
Il est certain cependant , c|ue , vers 
le milieu du dix-septième siècle , il 
restait parmi les raias de la IVIoree^ 
l’espoir d’étre délivrés par le grand- 
duc de Moscovie , et miêmela croyan- 
• ce que quelque jour un vaillant ca- 
pitaine ^ s’élèverait du milieu de 
leur nation , et reprendrait toutes les 
mosquées, 'pour en faire des églises 
chrétiennes. 

Le sort d’Athènes avait été long- 
temps le même que celui des villes 
de la Morée. Malgré son beau port, 
elle avait moins de commerce que 
Napoli, et elle était exposée aux 
fréquentes rapines du pacha de Né- 
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grepont. Ce fut un bonheur pour 
.elle d’être donnée en apanage' aiî 
chef des eunuques noirs , par le cré- 
dit d’une belle Athénienne qui était 
entrée dans le sérail. jQette juridic- 
tion lointaine fut une 'espèce d’af- 
franchissement pour Athènes. Les 
Grecs de cette ville se gouvernaient 
par un conseil de vingt-quatre vieih 
lards, appelés Fecchenadoi; et, ils 
se servirent quelquefois avec assez 
d’adresse de la protection ^qu’ils 
avaient dans, le sérail, pour obtenir 
le renvoi du gouverneur ou de l’aga. 
Les plus instruits d’entre eux h se 
vantaient de ces petites résistances 
comme d’un esprit de liberté qu’ils 
avaient hérité de leurs ancêtres. 

^ I 

Avec ce secours, ils échappèrent 

• * * 
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souvent à. des. avanies que .voulait; 
leur faire subir le pacha de Nègre- 
pont , par un ancien • droit de sa 
charge. - , - . - 

Athènes bien que remplie de rui » 
nés , conservait encore beaucoup de 
mônumens mutilés dans la suite par 
les armes» ou la curiosité des peuples 
civilisés: Les Grecs qui l’habitai enty ' 
indidérens.'pour ces souvenirs, sq 
rapprochaient assez des mœurs tur- 
que»; et les enfans des deux nations 
jouaient ensemble, sur les débris des 
chefs-d’œuvre antiques. 

Le peuple d’Athènes était ignorant 
et à demi-barbare , comme celui du 
reste de la Grèce mais ' cet .esprit 
subtil, que les anciens. attribuaient 
à l’influence du climat de l’Attique, 

‘ se remarquait dans la population 
moderne. Une chose fort singulière,, 
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c’est que la méthode mgénieuse de 
renseignement mutuel était prati- 
quée vers le milieu du dix-septième 
siècle dans la ville d’Athènes, où le 
didascalos instruisait une trentaine 
d’enfans. Athènes avait alors pour 
archevêque Anthime, homme sa- 
vant, qui cherchait à répandre quel- 
que instruction parmi ses corïipa- 
triotes. La religion était fort en 
honneur dans la ville. On y comp- 
tait plus de cinquante églises des- 
servies par des prêtres grecs ; et là, 
comme ailleurs, le zèle religieux con- 
servait la nation vaincue , malgré le 
mélange des faces et la longue du- 
rée de l’oppressipn musulmime. 

Vers la même époque , la pres- 
cription de l’esclavage fut interrom- 
pue dans une partie de la Grèce, ou 

du moins remplacée par une autre 

i3. 
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conquête. Les Vénitiens qui*; depuis 
la perte de., Candie , épiaient Tocca- 
, sion de se venger de la Tunjuie 
trop puissante, saisirent le moment 
où elle était engagée dans une guerre 
contre l’empereur d’Autriche. Ils 
avaient jusque-là dévoré beaucoup 
d’alTronts et d’avanies; mais quand ils 
apprirent que l’armée ottomane, cam- 
pée sous les murs de Vienne, avait été 
défai te '-par lé secours de Sobieski , 
roi de. Pologne, ils n’hésitent plus; 
ils déclarent la guerre à la Porte, 
qui n’avait pas coutume de se 
laisser prévenir,' et mettent tous 
leurs vaisseaux en mer. 

Dans cette grande occasion , ils 
rappellent au -commandement Moro- 
' sini ; qui , depuis la malheurëuse is» 
sue de là guerre de Garidie , subis- 
sait, malgré sa gloire, l’ingrat oubü 
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de ses concitoyens. Morosini se ven- 
gea comme un grand homme, en 
redoublant de zèle et de courage. A 
la tète d’une flotte nombreuse , il se 
saisit d’abord de Leucade, poste 
avancé du Péloponèse, et débarcpic 
dans la Péninsule huit mille hommes 
qui marchent sur Coron. C’était la 
première fois que l’étendard chrér 
tien reparaissait , dans la Grèce de- 
puis bien des années;. *et, quoique 
Piuacienne domination de Venise eût 
laissé de fâcheux souvenirs , la haine 
du joug' musulman ne permettait 
aucune incertitude dans les vœux 
des Moraïtes. 

Toute la Péninsule fut ébranlée. 
Plusieurs évêques correspondaient 
avec le général vénitien ; des pay- 
sans, des pâtres de la, montagne 
iU’boraient les couleurs de Venise, 


I 
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et tout appelait les nouveaux cor^- 
quérans. Coron fut emporté après 
quelques jours de siège , et les Turcs 
qui l’habitaient passés presque tous 
au fil de l’épée. Alors, des hauteurs 
du Taygète, descendirent les Ma- 
niotes pour combattre et piller; et 
leur secours servit à disperser un 
corps de troupes commandé par le 
capitan-pacha. . 

Ces premiers succès , poussés par 
le génie guerrier de Morosini, firent 
tomber en peu de' temps les plus 
fortes places dé la Morée. Dans la 
seconde campagne, en 1686, les 
deux forteresses de Navarin , Mo- 
don , Argos et Napoli se sounairent 
aux Vénitiens. C’était une' révolu- 

i 

tion rapide*; les Turcs se réfugiaient 
de toutes parts dans les villes, et 
les villes capitulaient avec les^ vain* 
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queurs. Uannée suivante, Fatras et 
Neocastro furent emportés; Lépante 
et Misitra se rendirent ; et le séras- 
kier de la Morée, battu plusieurs 
fois , n’osa défendre Corinthe ; il fit 
sauter les fortifications de cette 
ville, incendia Tes magasins, et se 
retira vers lès montagnes de l’an- 
cienne Phdcide ^ , en massacrant 
tous les Grecs qu’il rencontrait sur 
son passage, et qu’il accusait des 
maux de l’empire. Morosini, rapi- 
dement accouru, s’empara de Co- 
rinthe, enlevée aux Turcs et aux' 
flammes. Il était maître de' toute la' 
Morée , où les Turcs ne possédaient 
plus que Malvoisie. 

Ce général sentit' alors le besoin 

' Il istnire de t empire ottoman , p^r Can-^ 
ienur,t. in. . * 
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d’éteodre ses conquêtes, pour les as- 
surer. Le' port d’Athènes et l’île de 
Négrepont pouvaient seuls garantir 
,1a possession du Péloponèse; et; 
tandis que toutes les forces des * 
Turcs étaient occupées dans la guerre 
contre l’Autriche et la Poloarne , l’oc- 
casion était belle pour enlever la 

Grèce aux Barbares. 

^ * 

Morosini vint assiéger Athènes 

avec une formidable artillerie, qui 

foudroya la garnison turque et les 

monumens antiques. Une bombe 

éclata dans le Parthenon, dont les 

Turcs avaient fait un magasin de 

poudre. Après quelques jours, la 

forteresse et la ville se rendirent. 

• 

Morosini,' dont les ai*mes n’avaient 
pas été moins destructives que cel- 
les des' Barbares, voulut emporter, 
comme trophée de sa victoire,- la 
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statue de Minerve , ouvrage de Phi- 
dias , et le plus beau monument d’A- 
thènes; mais ce chef-d’œuvre fut 
brisé dans le travail qu’on fit pour 
l’enlever, 

La prise d’Athènes , en donnant 
aux Vénitiens le golfe Saronique, 
comme ils occupaient celui de Co- 
rinthe, protégeait leurs conquêtes 
dans la Morée. Morosini, à qui sa . 
patrie venait de décerner une sta- 
tue, le titre de Péloponésien , et 
bientôt après la, dignité de doge , 
tourna ses efforts vers l’île de Nègre-' 
pont» Mais les prospérités de Venise 
étaient passées. La capitale de Né- 
grepont se défendit avec vigueur. 
Les chrétiens du pays, la plus pau- • 
vre et la plus sauvage de toutes les 
peuplades grecques, ne donnèrent 
aucun secours à l’àrméé vénitienne. 
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La peste se mit dans. ses rancs : et 
Morosini , après quelques hiois d’un 
siège inutile , abandonna son entre- 
prise. Il revint pour attaquer. Mal- 
voisie qui résistait encore; il tomba 
malade; et la guerre se ralentît. Les 
généraux qui lui succédèrent firent 
de vaines tentatives sur Candié, ou 
la république possédait encore quel- 
ques forteresses voisines du rivage , 
et que les Turcs, maîtres de toute 
dile*, n avaient ‘pas su conquérir. 

Morosini, chargé d’années , repa- 
rut un moment à la tête de la flotte 
vénitienne pour venir expirer à 
Napoli', sur le théâtre de sa gloire. 
Les Vénitiens , sous un autre géné- 
ral, s’emparèrent, presque sans com- 
bat de 1 île ' de Scio ; mais peu de 
temps après ils la perdirent ; et cette 
conquête passagère ne fit qu’enve- 


Oigitized by Google 


I 


SÜR LETAT DES GRECS. 157 

nirner les haines des deux commu- 
nions qui habitaient dansPile , et qui 
saccusaient mutuellemetit près du 
vainqueur. Les catholiques dori^nè 
grecque ou génoise s’étaient mon- 
trés favorables a l’invasion vénitien- 
ne ; et il en périt un grand nombre ^ 
quand les Turcs rentrèrent dans l’île 
peu de temps après. 

Cependant Venise conservait tou- 
jours Athènes , la Morée , les îles 
d’Égineet deLeucade ; et la stabilité 
de ses conquêtes ne semblait su- 
bordonnée qu’au succès de la grande 
guerre que. 1 empire ottoman soute- 
nait contre l’Autriche et la Pologne. 
Ces deux puissances, pressées de se 
réunir à la ligue qui se formait con- 
tre Louis XIV, firent à la Porte des 
conditions plus favorables' quelle ne 
devait l’espérer, après la perte de plu- 
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sieurs batailles.^' On attribua cepen- . 
daiit ce résultat au talent^et à la fi- 
nesse diplomati^e d un grec qui fut 
l’interprète , ou plutôt l’ambassadeur 
de la Porte aux conférences de Garlo- 
witz. G etai t'Maurocordato, que nous 
avons nommé parmi les hommes sa- 
vans delà Grèce moderne. Éloquent,' 
adroit , instruit dans les intérêts des 
princes de l’Europe ^ il défendit ha- 
bilement ceux de là Turquie; et 
saris doute il ne lui fallut pas moins 
de dextérité pour arraeher à l’orgueil 
ignorant dé la Porte quelques con- * 

cessions nécessaires. . ^ w*' * ’ • 

. t Par le traité de Garlowitz la Mo- 
rée resta sous le pouvoir de V enise ; 
et le sort de ce beau pays ne dépen- 
dit; plus que d’un peuple chrétien-, 

->• qui s’en trouvait le maître paisible. 

11 semblait qu’un siècle de plus et le 

H , • 
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' • 

• progrès de la civilisation dans toute 

, rEui'ope avaient dû adoucir le gou- 
vernement de Venise. Mais , soit 

' préjugé , soit défiance , soit hauteur 
habituelle envers les peuples i assu- 
jettis, les Vénitiens ne marquèrent 
leur rétablissement dans < la • Moréè 
par aucun bienfait pour les babitans. ' 
Le pays demeura pauvre et sans " 
commerce , le peuple accablé d’im- 

* pots. Le sénat de Venise nomma 
cependant un Provéditeur extraordb 
naire , chargé de protéger les Grecs 
contre les ;ibus du pouvoir et les 

, vexations des chefs militaires. Mais 
un grand vice subsistait toujours* : ' 
c’était la 'conquête. - ' 

Dans sa dégradation apparente, le 
Grec conservait l’horreur du joug 
étranger. L’aversion de l’église ro- 
nndne , le zèle du. schisme, augmen- 


. 16 Q ESSAI historique' 
taient ce sentiment. On se réunissait 
dans les églises ; on y priait Dieu 
pour être délivré des Latins ; enfin 
quelques familles de primats, pour 
.qui les Turcs s’étaient adoucis par 
' une longue habitude de vivre ensem- ^ 
ble, regrettaient les anciens maîtres. 
Ainsi , pendant quinze ans , Venise 
occupa la Morée, sans y fonder son 
pouvoir. La paix de Carlowitz hu- 
miliait encore les Turcs. Le sultan - .. 
Achmet 111 , ayant remporté quel- 
ques avantages sur le czar Pierre , 
avait hâte de venger l’injure du crois- * 
sant , et de reprendre la Morée. Il 
fit marcher vers l’isthme de Corinthe 
une armée nombreuse qui pénétra 
dans la péninsule , et se rendit aisé- 
ment maîtresse de toutes les places. 

On ne peut expliquer un tel succès , 
que par la profonde indiH’érence du 
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peuple grec , par Fin discipline et la 
corruption des garnisons étrangères. 
Corinthe et Napoli furent prises 
d’assaut; les autres villes^ se ren- 
dirent. Au bout d’’un mois , il n’y 
eut plus de Vénitiens dans la Morée. 
En meme temps , une flotte turque 
s’empara' de l’île de Tine, de Sude^ 
et de Spina-Longa , les deux forte- 
resses que V enise conservait encore 
dans Candie. *' 

Ainsi , la servitude de la Grèce fut 
plus complète et plus étendue que 
jamais. Les Turcs réprirent la Morée 
comme leur territoire. Les Grecs pliè- 
rent la tcte , en regrettant peut-être 
Venise qu’ils maudissaient* tout à 
l’heure. Les pachas , les mousselims , 
les heys, les agas reparurent avec 
tout leur cortège de vexations , de 
rapines et de cruautés. Les primats 

‘ 4 - . 
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grecs reprirent leur miscible auto- 
rité , qui consistait à tourfnenter 
leurs compatriotes , ' sous lè bâton 
de leurs maîtres. . ' 

Les Maniotes seuls, retirés dans', 
leurs montagnes , continuèrent à 
guerroyer contre les Turcs. La Mo- 
rée se retrouva ce qu’elle était au 
seizième siècle. Cette reprise de la 
conquête , après une interruption 
^de quinze ans , semblait meme pion- 
vger les Grecs plus avant dans la 
servitude’. 

Cependant les Vénitiens perdant 
à la fois la Morée et leurs dernières 
possessions dans Tile de, Candie sem- 
blaient accablés par la fortune renais- 
sante. Leur manne cédait. à celle des 

> *' • 

Turcs. Partout le croissant, triom- 
phmt. 11 ne restait, aux Turcs -qu’à 
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s’emparer de Corfou pour chasser 
la république de toutes les mers 
du Levant, et régner sans partage 
sur les ruines de la Grèce; mais 
cette île , que le courage de ses ha- 
bitans et des circonstances heureuses 
ont conservée jusqu’à présent invio- . 
lahle au joug des barbares , fut alors .è 

défendue par le génie d’un grand ca- 
pitaine enrôlé sous le drapeau de 
Venise : c’était Schullembourg , célè- • 
bre pour avoir arrêté la fortune de' 
Charles XII. A la tête de la garnison 
de Corfou, il soutint pendant plu- 
sieurs mois les assauts des Turcs. 

La valeur des Grecs de l’île seconda 
puissamment les eflbrts de Venise. 

Les femmes et les prêtres combatti- 
rent dans un dernier assaut , où les 
Turcs furent repoussés , et poursui- 
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vis par Sclmllembourg; Le lendemain ’ 
la flotte des Turcs -abandonna l’ile- 
Lcs Ottomans avaient à se défen- 
dre , à la même époque , contre les 
forces de Tempereur commandées 
par le prince Eugène. Cette guerre 
était une puissante diversion en fa- 
veur de la république de Venise. 
La célèbre bataille de Peterwaraddiu 
abaissa lorgueil du sultan , et le ré- 
duisit' à souhaiter la paix. Elle fut 
conclue à Passarowitz le 21 juillet 
1718. Par ce traité, les Vénitiens 
n’obtinrent qiie Gérigo, Butrinto et 
Parga, en face de Corfou. Ils récla- 
mèrent vainement la Morée dont 
les Turcs restèrent en possession 
par l«s traités comme par les armes. i 
Tandis ^que l’asservissement de la 
Grèce semblait ainsi confirmé par 
la> diplomatie des cours, d’anciens 
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•germes de liberté long-temps ina- 
perçus se fortifiaient dans quelques- 
unes de ses provinces. C’est en effet 
au commencement du dix-huitième 
siècle que remontent les seules tra- 
ditions un peu détaillées qu’on ait 
recueillies sur les bandes armées 
d’Epire et de Thessalie. C’est le ^ • 
temps des Christos Milionis et des 
Boukovallas, les plus anciens kle- 
phtes dont l’histoire se conserve , 
dans les chants populaires des Grecs : 
modernes. On sait que, bien long- 
temps avant cette époque, dans les 
provinces de la Grèce septentrio- 
nale., l’humeur belliqueuse des ha- 
hitans et la situation même du pays 
avaient mis quelques conditions à 
la victoire. des Turcs. Les plaines 

furent envahies sans obstacle; mais* 

» * 

des tribus guerrières se maintenaient 
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ijadép endantes sur< l’Olympe f Iç- f!é- 
^icou, les .cl^lajeS;4u :Piade>et'les 
monts- Agrapba. » ; 

Les Turcs , dès les premiers temps 
de la conquête, après avoir fait des 
efforts pour .soumettre ces bandes 
rebelles et pauvres, traitèrent avec 
elles ;’ce fut meme une politique du 
gouvernement turc de les faire des- , 
cendre de leurs montagnes , et de 
'les attirer au milieu de la jjopula- 
tion- soumise , en leur accordant des 
privilèges. Ainsi s e. forma , ou plu- 
tôt .fut reconnue par les Turcs, la 
milice grecque dés armatoles, qui , 
'distribuée par cantons dans toutes 
les provinces , excepté la Morée , 
était chargée de la garde des routes. 
Au commencement du' dernier siè- 
* de , la.Grèce septentrionale se trou- 
vait ainsi divisée en dix-sept arma- 
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•toJikeS) ou capitaineries, dont le 
chef obéissait aux pachas et dans 
quelques lieux aux primats grecs. 
Ceux des montagnards qui ne vou- 
lurent pas accépter ce servage armé, 
continuaient à vivre sur leurs ro- 
chers, d’où ils s’élancaient quelque- 
fois pour piller les troupeaux des 
Turcs. On leur donnait, et ils pre- 
naient eux -mêmes le nom de kleph- 
tes , qui , dans l’ancienne langue , si- 
CT nifie voleurs. 

O 

C’est ainsi que , selon le récit de 
Thucydide, les premiers Grecs navi- 
srateurs s’étaient honorés du nom de 
pirates. Les klephtes se trouvaient 
dans une sorte de guerre forcée avec 
les arma toi es devenus leg gardiens 
du pays ; mais le rapport de religion, 
de langue , d’origine, rapprochait 
tous les Grecs, bien plus que cette 

#• 
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division ne pouvait les séparer. L\ar-‘ 
matole, fier et indocile sous le pou- 
voir des Turcs y regardait encore les 
kleplites de la montagne comme des 
. alliés et des frères , Vers lesquels il 
se réfugierait quelque jour. « Je fus 

vingt ans armatole, et trente ans 
» klephte sur la montagne , » dit une 
vieille chanson ^ ; c’est l’image de la 
vie du Grec qui avait une fois tou- 
ché les armes et se sentait du cou- 
rage. 

Quand il éprouvait un outrage des 
Turcs, ou même par inconstance, 
par dégoût de la plaine et de la ser- 
vitude , il désertait aux montagnes. 
Quelquefois aussi le klephte était 
tenté par une vie plus douce, et ve- 

, ' Chants populaires de la Grèce mnder^ 
lie ' recueillis par M. Fauriet, * , , 
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nait s’enrôler dans la milice des ar- 
matoles, où il trouvait une paye ré- 
^lière, et où il ne craignait plus la 
poursuite des spabis et des janissai- 
res! Chaque capitaine d’armatolike 
formait lui-méme sa bande. Il tenait* 
à gloire d’y faire entrer les plus 
braves ; il les appelait ses paljikares 
ou compagnons. Mais lorsqu’un ca- 
pitaine, par le nombre ou par la Va-' 
leur de ses pallikares, paraissait trop 
redoutable , il était souvent en butte 
aux trahisons et aux vengeances des 
pachas; car les Turcs s’aperçurent 
bientôt de l’inconvéni eut d’avoir armé 
une partie des chrétiens , et ils au- 
raient voulu’ ne plus employer que 
les Albanais 'mahométans , ennemis 
acharnés des Grecs. Les armato- ’ 
les persécutés se rapprochèrent des 
klephtes. Quelquefois le même nom 
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leur fut clouné , avec les^épithètes 
diverses de klephte apprivoisé , ou 
de klephte sauvage , suivant qu’ils 
reconnaissaient le pouvoir des T urcs, 
ou qu’ils s’enfoncaient dans les mon- 
•tagnes. La principale expédition des 
klephtes sauvages , étiiit de piller . 
quelques hameaux et d’enlever quel- 
ques Turcs opulens. On le voit par 
leurs vives chansons. « Ils avaient, 
dit l’üne d’elles , avec une franchise 
tout homérique , « des agneaux , des 
« moutons qu’ils faisaient rôtir, et 
» cinq heys pour tourner la broche. » , 
Quelques capitaines d’arma tôles ne 
se bornèrent pas à ces incursions 
passagères ; ils se rétablirent à main, 
armée dans leurs anciens postes au 
milieu de la plaine , annonçant par 
cet exemple que la liberté pouvait 
renaître et s’étendre dans la Grèce 
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asservie. Ainsi , sur le continent de 
la Grèce , même dans les provinces 
qui sont encore aujourd'hui sous le 
joug des Turcs , il se conservait un 
reste d’indépendance qui s’accrois- 
sait avec le temps. Les traces en se- 
ront mieux connues , si , quelque 
jour , la Grèce victorieuse et paisi- 
ble s’occupe à rechercher les anti- 
quités de son moyen âge. 

Dans les arcliives des monastères 
et dés évêchés dè la Thrace , de la 
Macédoine et de l’Épire , on exhu- 
mera de précieux documens sur cette 
époque , dont quelques points seu-, 
lement sont éclairés par nous. 

Il est certain que , même dans ces 
provinces qui sont le siège de l’em- 
pire turc en Europe , la religion et 
la hingue toujours subsistantes main- 
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tenaient' l’existence nationale des 
Grecs. Un espoir de liberté se con- 
servait parmi eux. A Thessalonique, 
dans les premières années du dix- 
huitième siècle, les liabitans s’infor- 
maient des victoires du czar de 
Russie , .et en parlaient comme de 
leur libérateur . . . 

C’est au règne de ce prince, en 
eff et ,• que remontent les desseins de 
la Russie pour la délivrance ,. ou 
plutôt pour l’envahissement de la 
Grèccv ' Pietre le Grand , qui , par 
dé violentes secousses tira tout à 

i * , . 

coup son peuple de la barbarie , et 
Iç fît marcher de force à la gloire et 
à l’empire , n’osait pas encore espé- 
rer une domination facile sur - lés 
peuples de l’Europe éclairée. Son 
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ambition était de s’agrandir du côté 
de- la Turquie , et de vaincre les 
Barbares avec cette science dè la 
guerre qu’il empruntait aux nations 
belliqueuses et polies. f 

/ Dans un' semblable projet , le 
lèvement ou l’invasion de la Grèce ; 

4 

la réunion , sous uu même drapeau , 
des peuplades chrétiénnes' enclavées 
dans la “Turquie ^ s’offraient natu-i - 
rellement à la politique 'du Gzar,. Il 
»e prépara de loin pôuri arriver à ce 
but. Il se servit de l’instruction nou- 
velle qu’il avait donnée à son clergé , 
pour exercer un pouvoir , auparavant 
inconnu,, Sur les moines agrées de 
l’Athos , et jusque dans . le synode 
de Constantinople* De riches pré^ 
sens^ des ^rutes d’église^ des livres 
imprimés étaient- envoyés de Mqs- . 
cou dans lés opùvens et les ;évêcsjie§ 

• ï*. 
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de la Grèce ; et quelques lueui’s de 
civilisation sortaient d’une contrée 
encbrc à demi sauvage, pour éclairer 
l’antique patrie des arts. 

Ces desseins auraient été poussés 
plus loin , si la fortune n’avait pas 
arreté le Czar sur les Jbords du Pruth , 
en le forçant de réduire son ambi- 
tion à la retraite de son armée et au 
salut de sa propre vie. Ce revers 
inattendu montra la force qui sur- 
vivait encore dans le vieil empire 
turc , et éloigna pour long - temps 
l’espoir de le détruire. Lés Grecs , 
qui avaient tourné les yeux vers le 
nord., qui avaient tressailli au bruit 
des armes du Czar , retombèrent dans 
leur décourafféante servitude; et seu- 
lement les prêtres des plus obscures 
églises de la Grèce , dans la prière 
qu’ils faisaient devant le peuple , 
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* 

inélai^t Je Dom du ^aod-duc de 
Moscovie à celui des , saints, de Jâ 
nation. • • / ' • 

Toutefois cette même époque ^ où 
les Grecs virent échouer 1- entreprise 
de leur puissant protecteur , fut. 
marquée par. un incident que Ion 
pouvait opoire heureux dans ,leur 
destinée. La Pdirte ottoihane^ qui , 
dans la guerre contre ,1e czarj, s’était 
crue trahie parle célèbre Cantemir,'. 
hospodar» de Moldavie , ne voulut 
plus confier cette province qu’à des ‘ 
gouverneurs étrangers . Les Grecs du 
Fanar , assidus courtisans des visirs , 
ne négligèrent pas cette occàsion dé ’ 
s’élever; et Nicc^s.MaurocordatOŸ 
fils du Grec habile et savant qui avait 
si bien servi* l’empire turc obtint le 
•titre d’hospodar dé la Moldavie . Mais 
la Porte , inquiète et jalouse de cette 
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fortune inespérée quelle accordait à 
un Grec', ne permit pas à Maurocor- 
dato de visiter son gouvernement , et 
' le laissa jouir de ses honneurs dans 
un palais de Constantinople. 

Cependant les Grecs se trouvaient 
initiés de plus en plus aux intérêts 
de la Porte. La rudesse farouche des 
.Turcs s’étant amollie , sans qu’ils 
perdissent rien de leur ignorance , ils 
trouvaient commode \ d’emprunter 
l’esprit souple et facile , et la langue 
déliée de ces vaincus qui rampaient 
sous leur pouvoir. Les Turcs du sé- 
rail, dans leur indolente fierté se 

^ i 

faisaient un instrument de la pensée 
d’un Grec , cornme du bras d’un 
esclave. • > •• • .■ 

• Mais cette seryUude de rintelli- 
gence n’est jamais complète , et finit* 
> quelquefois par donner pliis de pou- 
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voir à Fesclave qu’au maître. Le Grec 
fanariote, adroit, dissimulé, trom- 
peur , conduisait souvent à ses vues 
secrètes les hommes les plus puis- 
sans de l’empire. 

Constantin Maurocordato , fils de 
Thospodar de Moldavie , p.arvint à 
exercer le pouvoir dont son père 
n^avait eu que le titre. Il partit pour 
la Moldavie avec une garde de ja- 
nissaires soumis à ses ordres , et une 
suite nombreuse, de Grecs a^ttachés 
à sa fortune. Ainsi ,, tandis que pres- 
que toute la nation grecque gémis- 
sait sous le joug, quelques hommes 
sortis de son sein tourmentaient ,, au 
nom de la Porte , une nation voi- 
sine.' 

On a beaucoup accusé les Grecs 
transformés en princes de Moldavie. 
Ils furent despotés comme des échap- 
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pés de servitude. Le gouvernement 
arbitraire et féroce qui pesait sur 
leur faible royauté les forçait d’ail- 
leurs a mille concussions tyranniques . 
Ils opprimaient par peur et par né- 
cessité. Toujours menacés par l’ava- 
rice de la Porte , ils se rachetaient 
du supplice, en le méritant. 

Toutefois , il faut avouer que quel- 
ques-uns de ces hommes si supé- 
rieurs à leurs compatriotes et à leurs 
maîtres servfrent utilement par leur 
crédit et parleurs lumières la nation 
grecque , qu’ils paraissaient oublier. 
Constantin Maurpcordato, élevé deux 

fois à la précaire souveraineté de Mol- 
* • 

davie , établit des lois sages dans cette 
province , ranima les études parmi le 

• clergé grec fit instruire avec soin 

• un grand nombre de ses jeunes com- 
patriotes ^ et forma le dépôt d’une 
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riclie bibliothèque dans la capitale 
de sa principauté. 

Ainsi, aux, deux extrémités les • 
plus opposées , deux espèces d’hora- 
mes semblaient séides exister dans 
la nation grecque, les klepbtes et 
les fanariotes ; les uns , libres par 
la pauvreté , puissans par le pillage , 
barbares , mais nationaux ; les au- . 
très , ingénieux et polis , parvenus 
à force de bassesses à une sorte d’in- 
dépendance et de pouwir-, dédai- 
gnant leur patrie ,' mais la servant 
par leur prospérité. 

Le reste du peuple languissait à la 
fois dans la- misère et l^sclavage , à 
l’exception de quelques marchands 
établis à Smyrne , à Constantinople 
et à Thessalonique. Les babitans 
des îles , bien que moins opprimés , 
étaient aussipauvres etàussi ignoraris 
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que les autres Grecs ; ils n’étaient 
visités' que par quelques armateurs 
d’Europe , et par quelques mission- 
naires. 

■ Les missions avaient commencé 
dès là' fin du seizième siècle à se rc- 

f 

pendre dans la Grèc,c ; les principales 
s’établirent à Constantinople, Thes- 
s;donique, Smyrne, Scio, Naxos, 
Santorin. Protégées. par les ambas- 
sades , elles jouirent d’une assez 
grande liberté,. bâtirent des églises, 
ouvrirent ' des écoles où elles atti- 
raient des énfans de la communion 
grecque. Elles s’occupaient à la fois 
(jl’édifier les catholiques du Levant, 
nationaux voyageurs ou captifs, 
ét de convertir les Grecs et- les Ar- 
méni^s. La bharité des mission- 
naires fut sublime et presque céleste , 
lorsqu’ils pénétraient dans les ba- 
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gnes des esclaves chrétiens, conso- 
laient des mourans et donnaient la 
communion à des pestiférés; mais 
leurs efforts pour amener les Grecs 
à la foi romaine excitèrent souvent 
de tristes divisions parmi les chré- 
tiens de Constantinople. Le synode 
les voyait avec jalousie , et les ac- 
cusa plus dune fois pÉès du divan. 

A Smyrne , ville de passage et de 
commerce , peuplée d’une foule d’Eu- 
ropéens , les missionnaires, moins sus- 
pects au clergé schismatique , instrui- 
saient sans obstacle les enfans des 
familles grecques : ils, étaient encore 
mieux accueillis dans quelques îles, 
et surtout dans celles où l’ancienne 
domination de Venise avait laissé 
des traces du culte romain. A Naxos , 
qui conservait un archevêque catho- 
lique , les missionnaires instruisaient 
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les Grecs,' et les Italiens attachés à 
la religion romaine ; ils allaient dans 
les églises grecques ; ils y prêchaient 
en grec vulgaire, après la messe orien- 
tale. Les Grecs'^ vifs et spirituels , 
étaient charmés de ces discours , 
auxquels Tignorance de leurs prêtres 
ne les avait pas accoutumés. Lors- 
qu’ensuite lés missionnaires rassem- 
hlaient les enfans sur le parvis de 
• l’église, jiour leur donner quelques 
instructions , les parens venaient s y 
mêler, et se pressaient souvent de 
répondre pour eui , sans être plus 
habiles. L'es missionnaires croyaient 
avoir converti l’île entière , mais les 
hahitndès du rite grec prévalaient 
toujotii'è'jj^JIse pain azyme et la com- 
muhil^RÔtis uiie seule espèce sem- 
blaient a cés pauvres insulaires une 
dilFérence insurmontable ; ils disaient 
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avec une subtilité naïve que le pain 
azyme nétaot pas du vrai, pain ne 
pouvait se changer en la substance 
réelle du corps de Jésus-Christ. Tou- 
tefois ils aimaient la pompe des céré** 
monies de leglise. romaine. A la fê^e 
du saint sacrement, qu’ils appelaient 
le iprésent ,du ciel , lorsque l’arcbe- 
véque italien sortait en procession 
avec son clergé, les Grecs- accord* 
raient de toutes les parties de-l’lle, 
se couchaient par terre sur son pas-: 
sage, baisaient le soleil mystique 
du tabernacle, et le touchaient avec 
dps branches de myrte et des fleurs ,* 
qu’ils remportaient avec eux , pour 
bénir et sanctifier leurs , maisons.' 

Cette uniformité de da vie deà 
Grecs sous le joug musulman;^ était 
rarement, interrompue par quelque 
évén^ent nouveau. Sur le conti- 
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nent , les courses hardies de (Quelques 
chefs montagnards , le^ rébellions de 
quelques . armatoles , les ' violences 
et. la méchainceté du Pacha faisaient 
tout l’entre tien de la contrée. Dans 
les îles , la visite annuelle du qapi- 
tan-pacha , et> les descentes soudai- 
nes de quelque pirate, événemens 
de nature à peu près seiahlahles , te- 
naient les esprits en alarme et for- 
maient toutes les annales des pauvres 
hahitans^ • • ' > ; 

Cependant un progrès impercep- 
tible de civilisation gagnait les di- 
verses' parties de la Grèce. Parmi 
les insulaires ^ les uns allaient servir 
à Gonstahtinoplè chez les riches du 
Fanar , ou dans les maisons de com- 
merce, de Smyrne ; d’aiitres , plus 
entreprenans ^ .commençaietit à na- 
vigùer sur. toute la MéditerHMiée , 
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et faisaient les affaires des bourgeois 
turcs ^ comme les Fanariotes faisaient 
souvent celles des visirs. Le peuple 
vaincu, adroit, souple, infatigable, 
vivant de peu, semblait insensible- 
ment croître et s’élever sous la dure 
protection dé ses maîtres. Les Crées 
étaient partout , ils se mêlaient à 
tout, et les Turcs , qui les accablaient 
encore d’oütrages , ùé pouvaient plùs 
se passer d’eux. 

, - Une tentative singulièrement heu- 
reuse, et qui m»àrquâ vers le dix- 
huitième siècle le nouvel état où 
pouvait aspirer ht* nation grecque , 
ce fut la fondation de la ville de 
Cydonie dans l’Asie mineure , Le^ 
siège' principal' de la barbarie musul- 
mane. U faut le rappeler *, mainte- 
nant „que la politique de l’Europe a 
laissé périr Cydonie et tant d autres 
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cités grecques. Dans le milieu du 
dernier siècle , une ville nouvelle y 
habitée par les Grecs seuls , et gouf 
vërnée par ses propresdois , fut fon- 
dée sur remplacement du village 
. d’Aïvali , où quelques paysans chré- 
tiens vivaient auparavant sous le bâ- 
ton des Turcs. Les urmans de la 

I 

Porte autorisèrent cette création et 
protégèrent la ville nouvelle , qui 
prit' le nom.de Cydqnie. Ce ne fut 
pas le crédit des princes du Fanar 
qui acheva ce grand ouvrage ; bn le 
dut tout entier au génie et à la' per- 
sévérance d’un pauvre religieux grec , 
Jean OEconomos. Témoin dans son 
enfance des persécutions iqu’éprou- 
vjiient ses compatriotes qui habitaient 
le village -d’Aivali, il' conçut l’^spé- 
• rance de les affranchir un jour.; il étu- 
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dia pour, devenir prêtre ;* il se retira 
parmi l^s religieux de TAthos ; il 
viiA à Constantinople avec les lettre» 
•des évêques ,j)our quelques ~grand.s 
de la Porte ; habile dans les langues 
de rOrient , à force^d’insinuations', 
de prières , et par cette Volonté de ' 
l’homme de bien qui réussit quel- 
quefois à tout vaincre , il obtint un 
ordre pour éloigner lès T urcs- du 
village d’Aivali. Alors' il anima ses 
concitoyens ; ilinvitales autres Grecs 
^.partager. cet £^sile; ,il‘ leur montra 
comme une terre sacrée ce. territoire 
qui ne serait plus babité que par des 
chrétiens. De toutes parts on âccbii- 
rut; plusieurs hommes riches etin- } 
dustrieux du Péloponèse , de Scio., 
et même de Constantinople , se réu- 
nirent dans Aïvali ; une ville élégante 
s’éleva sur les ruines du pauvre -yil- 
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lage ; de nombreuses églises la déco- 
rèrent ; des. manufactures jusquerlà 
peu connues dans TOrient y portaient 
les arts de l’Europe ; un collège , qui 
s’augmenta dans la suite ^ formait la 
jeunesse à la religion. et aux lettres 
antiques ; la liberté , la richesse em- 
bellissaiént Cydonie , placée sous le 
ciel le plüs pur , près du rivage de 
la mer.‘' : 

Cette étonnante 'prospérité ren- 
contra des obstacles. 1/aVare jalousie 
de quelques pachas -, le fanatisme de^ 
Turcs du voisinage , et cette anarchie 
frëquentc'^sous le pckivôir ' absolu , 
suscitèrent plus d^ne attaque con- 
tre lès mûrs naissans de Cydonie. 
JVIais OEconombs ^avec l’approbation 
ou la tolérance de la Porte , défendit 
.par la forcé les droits de la ville qu’il 
avait fondée ; il arma ses •concitoyens 
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que le sentiment de leur bonhèur 
animait ■ d’un patriotisme .incdtutiu 
dans' la Grèce ; il repoussa toutes 
les insultes, toutes les violences; et 
Cydonie , libre et respectée , con’-^ 
serva ses privilèges , au milieu de 
l’Asie' musulmane, • ' . 

On 'attribua ^ ce rare bonheur 
surtout- à la .protection d’un riche 
banquier < grec ,* nommé Pé|rarki - 
fort accrédité -dans le sérail et qui , 
dès l’origine , avait- secondé la géné- 
reuse entreprise d’OEconomos, ' 
Ainsi , dans le dix-huitième siècle, 
ftorissait une ville grecqi^e , dont 
l’existence devait encourager toute 
la nation- asservie. Il semblait qué 
la Grèce- pouvait dès lors, sans se- 

• ^ Histoire des éK>enemens de la .Grèce, 
par Raffcnel y toine.i, , . 
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cousse et.sans violence , espérier un 
adoucissement à son sort. L’exemple 
^ ■ était donné , et les Turcs ,• dansdéur 
insouciance , auraient peut-être re- 
' nouvelé plu& d’une, fois de sembla- 
bles concessions. Mais ■ l’ambition 
d’une puissance étraiïgère poussait 
les Grecs à des entreprises plus rapi- 
des et plus violentes. Lés Russes*, 
qui ,.mis une fois en mouvement par 
le . génie d’un grand , homme , tra- 
vaillent sur ses- idées, comme sur un 
plan tout fait., ne pouvaient aban- 
donner Je projet de soulever la Grèce. 
On avait vu ,. sous le règne de l’im- 
pératrice Anne ,;le fameux maréchal 
Munich", qui portait ,1a guerre en 
Moldavie , envoyer des émissaires ,» 
et répandre des proclamations, et de 
l’or dans l’Épire et dans les monta- 
gnes de Thessalie.' Laprbmpte.issué 
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de la guerre borna ses tentatives ; 
mais elles avaient ranimé au ccèürdes 
G^ecs cette confiance et cétlc espèce 
de foi religieuse qui les faisaient es- 
pérer dans la Russie. . ■ ■ \ ‘ 

Le cabinet de Pétersbourg ne-cessa 
pas dans la suite de cultiver ces mê- 
mes sentimens* Une foule de -Grecs, 
aventuriers et braves,' étaient' reçus 
dans désarmées defempiré. Le clergé 
moscovite entretenait un commerce 
fréquènt avec les églises afiligéés de 
la Grèce ; il recevait avec vénération 
les reliques- saintes qui lui étaient 
envoyées du mmit’ Atbôs et des au- 
tres couveris ; et la cour de Russie 
adressait en échangé des présens aux * 
monastères de' la sainte Montagne.' 

’ Tant de motifs , ces prédictions j)o!* 
pulaires'que nous avons citées , cette 
Confiance si ancienne et qüî n’aŸak 
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pas encore été trompée , rendaient 
facile à la Russie d’agiter le peuple 
grec,, et*‘de le jeter dans des entre- 
prises au-dessus, de ses forces et des 
secours, quelle lui donnérait. ' 
.Tu’ocçàsion parut naître avec l’élé- 
vation de Catherine- et les' vastes 
desseins qu’amenait le nouveau rè- 
,gne. Ces jeunes et entreprenans fa- 
• voris, qui avaient couronné Catherine 
par le meurtre de son époux , eher- 
chaient partout d’un ‘ regard , avide 
des conquêtes • et des .entreprises 
nouvelles ; et leur souveraine elle- 
même était impatiente de couvrir de 
quelque gloire singulière le crime 
de son avènement r 
■Parmi les hommes qui se pres- 
saient autour d’OrlofF et flattaient 
son orgueil et son esprit aventureux , 
était' un Grec de Thessnlie , devenu 
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capitaine de la -garde rUssn. 'On iJe 
nommait Grégori 'Papapoido. Cet 
homme , avèc l’imiigiBatioiï vive et 
présomptueuse de son pàys-, fît bril- 
ler aux yeux d’Oriolprespoir de sou-* 
levenîa Grèce ^ de chasser les Turcs 
d’Europe, eid agrandir l’empire russe 
ou la fortune du favori paç une si 
belle conquête.' - 

Orloff, sorti des derniers r^g&de 
la milice,, et qui, dan$ la. civilisa- 
tion comme dans les grandeurs pétait 
un parvenu, de. la veille , embrassait 
avec enthousiasme l’idée de -se voir 
hiéntot le libérateur de la patrie des 
arts.. Ce plan trouva hcaucoiip dtd)- 
stacles dans^ la circonspection des 
ministres du cabinet russe ; mais 
Catherine, séduite par la gloire. ou 
par son amant, fit elle-mêmeUes 
frais d’une première expédition ,.qui , 

U. 17 
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âotis des- apparences de commerce 

alla reconnaître les mers de l-Archi- 

' Papapoulo , parti à la méBâe épo- 
*qtie , vint à Trieste et sur .le terri- 
toire' vénitien former des liaisons 
avec divers marchands grecs. Il en*- 
Voya des émissaires dans les monta- 

•J %j 

gnes de la Morée , et s y rendit bien- 
tôt lui-méme avec des présens pout 
les‘ églises grecques. Mille hfuits 
précurseurs Circulaient dans toute la 
Grèce , et se mêlaient aux croyances 
religieuses dü pays. Un voyageur 
anglais ^ ,• qui parcoiirut"la Morée en 
1 7 h 7 , par une' curiosité d’antiquaire 
ef sans prévoir les desseins de Ca- 
therine , entendait dire- partout sur 
sfm- passage que les Russes délivre- 

f , • 

é * 

'' Chandlers' iravéis. 
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raÎBiit j^iëutôt lès Grecà -, qiiè ‘ tout 
récemment unie ctoix lumineuse était 
apparue, pendant, trois^^’ours sur le 
dôme* de Sainte-So'phië y que les 
Turcs avaient fait de -vains eftbrls 
pour* chasser ce sii^ne miràculeux«, 
et 'qu’ils étaient tombés daus la eon-* 
sternàtion. ' . , . ' 

La politique russe agissait . erf 
même temps sur une de ces/ peu- 
plades barbares, quiTorment la cein- 
ture de la Grèce devenue barbaré 
elle -même. Les Monténégrins , ou 
habitans de la montagne Noire près 
du golfe Adriatique ont avec les 
busses^ une conformité .d’origine au- 
tant que de religion' , puisqu’ils des- 
cendent des tribus slaves du nord 'de • 
l’Europe. Gettepeuplade^ voisine do 
l’Albanie, vivait indépendante de^ 
Turcs , protégée, par scs montagnes 
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et-par son rude climat. Quelquea-uns 
de ses villages répandus daus 1». 
plaine étaient scHimis aux Yénitjens;^ 
le reste brffvaît’à la fois lee ^wrcs 
et Venise , pilÜût la pfetite républi-- 
que de Raguse et vivait dans une 
sorte d’anarchie où doiiiinaient les 
chefs de bourgades et l’évéque' de. 
Monténégro. ' \ ' 

• A' peu prés à l’époque où Papa- 
poulo partit pour la Grèce , l’évéque 
de • Moütéuégro , qui avait ^té sacré 
eu Russie affectait* dç porter ua 
portrait de la Gzariae , et prédisait 
que^ les chrétiens allaient être déli- 
vrés . du joug, deS'Turcs ; en ménae 
temp?’ un jeune moine grée parcou-’ 
rait les montagnes , guérissant les 
malades et prodiguant les secours -,- 
les consolations , les prophéties. De 
concert avec révêque , qui parais^- 
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saiCl le, respecter , il dbminatl •. les 
esprks de cette, peuplade’^ et qupk 
qu’il ne pfît que le ncwnke Stéphano 
il se faisait passer .pour. Pierre lïl , 
le dernier empereur de Russie^ • 
On 'a peine à croire que cette bi- 
garre supposition, ait été calculée 
,par‘Ca,therine', ,et que sa politique 
n’ait pas rougi .d’employer un nom 
qui devait lui donner des remords,. 
Mais quelle que fût la cause de cette 
illtision .fortuite ou' préparée le 
jeune Grec en -usa pour soulever, le 
peuple de ces montagnes et quelques 
bourgades voisines du Gataro , dont 
les liabitans se prétendent issus des 
.Grecs du Péloponèse. Toutes les 
provinces., voisines furent agitées., 
excepté l’Albanie , devenue 'malio- 
métane. Le' pacba d’Albanie maf- 
.cha contre les Monténégrins ,, défit 
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'sans peine leurs rassenqiblemenè con- 
fus et saccagea leurs pauvr-es vil- 
lages. ' ' ' l ' 

C ependarit le , principal émissai r e 
d’OrlofF le Thessâlien Grégori , 
s’-était rendu à rextrémité dù Pélo- 
ponèse , chez les Maniptes , dont 
lorigine grecque n’est pas douteuse, 
mais qui n’étaient guère moins- baT- 
bares que les Monténégrins. Il est 
visible par cette double tentativeque 
la Russie , méditant une «u erre con- 
tre, la Porte , avait voulu s’appuyer 
sur la partie la plus belliqueuse des 
peuples enclavés dans la conquête 
musulmane. •' • 

\ Descendu à Porto-^Betylo chez un 
chef maniote qui se nominait Mauro- 
Mikali , Papapoulo ■ ftt retentir .les 
promesses, et ie ^nOm^de Catherine , 
rempart -de la lbingrecf[üe. Enfin., 
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il détcrrgLina Mikali èt son frère , 
aulre capitaine redoute cli'ez les Ma- 
niotes , à réunir les chefs des bour- 
gades et le conseil des vieillards; mais 
ces hommes accoutumés à défendre 
leur indépendimce contre les Turcs 

parurent peu confians aux secours des 

Russes V- ne .parlèrent qu’avec mé- 
pris des Grecs de la plaine soumis 
à la domination turque , et regardè- 
rent salis doute avec défiance l’émis- 
saire qui leur était envoyé. ^ 

L’adroit Thessalien , du milieu de 
cet asile , .essaya .de lier un parti 
dans la population subjuguée du Pé- * 

’ loponèse. -Le canton le plus voisin 
des montagnes-, vers le golfe de 
Messénie,. avait pour Proëstos un 
Grec renommé parmi ses concitoyens 
par sa prudence et par ses richesses; 

c’était un vieillard , cjui depuis Ion- 
! 
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gûes' années avait su 'gagner la' con- 
fiance de tous les Pachas turcs , et 
amasser impunément des trésors 
dont il leur donnait une partie. 

Benacki , c’étaitle hom de ce Grec, 
en protégeant par son ctédit se% con- 
citoyens soumis , avait eu lart d’en- 
tretenir avec les rebelles maniotes 
des liaisons secrètes. Il habitait la 
ville de Calamata, près de, leurs 
montagnes. Il avait obtenu du JPacha 
la permission d’y bâtir une demeure 
fortifiée. Papapoulo se fit connaître 
de ce Grec , l’excita par l’çspoir' 
d’afiranchir son pays, et. lui promit 
la puissante prolecf.ipn de la Czarine, 
Le vieux proëstos, qui ' sans'" doute 
comprenait tout ce qu'il y avait de 
précaire et de dangereux dans .son 
existence sous la domination' de^ 
Turcs, saisit avec ardeur un prqj.ei 
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de-d^ivraace ; il rétuait dans sa mai- 
son ;c[uelques primats , ' quelques 
çiféques et quelqTiès chefs venus se^ 
crètemcnt de la montagne ; et là , 

' on promit de rassembler cent mille 
Grecs , si les Russes paraissaient sur /.Àj ^^. 
la cote. avec des vaisseaux et des 
mes-. Om souscrivit un engagement ; f 
et rémissairethessalien repartit pour ^ J 
Trieste. ' 

" 'La cour de Saint-Pétersbours^ re- 
eut ces magnifiques promesses don- ^ 
nées par les Grecs en échange du 
sèeo.urs qui leur était ^offert ; et % 
comme elle venait de déclarer la* 
guerre^à la Tur^ie , le soulèvement 
de la Grèce prit'à-ses yeux un plus 
^avd caraetèré d’importaface polir • 
tique. 

Le, comte O rloff-fit partir sesd«tx 
frèpcs“^ Alexis et FeQdor , pour sur- 



\ 
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» I 

• • jVeiller celte révolution promise. Ils 
prirent le prétexte d’un voyage en 
Italie; mais une foule d’officiers rus- 
ses arrivaient sur leurs pas. Venise , 
natiirellement fréquentée par les Es- 
clavons et par les Grecs , • fut le 
poste avancé qu’ils choisirent , et 
où le Thess.alien Gregori vint les re- 
trouver. Cet homme'avait composé 
■’ en grec moderne un livre ^ sur la 
tactique des Russes , qu’il fit impri- 
mer à Venise pour le répandre dans 
la 'Grèce. Ce présent d’une espèce 
nouvelle fut accompagné d’ornemehs 
’ ecclésiastiques pour les évéques , de 
lettres, et de médailles d’or empfein- 
tes de l’image, de Catherine. Sur la 
^ foi de ces premiers gages , plusieurs 

* I 

-■* * Exposé de tari Tnilitàirc tt apnè.i la 
tactique des itrmécs. deàa grande Russdè. \ 

« 
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Grecs vinrent sccrètement' à. V enise 
pour voir pour entendre le comte 
Orlofi! , et' Tardeur* des Grecs de la 
MoTée 's’anima «par toütes les illu- 
sions de l’espérance. ; 

Cependant la guerre engagée par 
les Russes sur les frontières de Mol- 
davie avait trompé les premières con- 
jectures. ’ L’ignorance barbare ■ des 
Turcs semblait -encore l’emporter 
sur la tactique savante que les Rus- 
ses empruntaient à d’Europe , et l’ar- 
mée de ’ Catherine , enfermée près 
dttiNiester, était dans un péril pres- 
que semblable à celui qu’avait couru 

le Czar Pi erre sur les bords du Pruth . 

* * 

Catherine avaitbesoin d’exciter pour 
sa propre ' défense ce soulèvement 
de la Grèce qd’eile avait rêvé d’abord 
dans une fantaisie - de /gloire. Elle 
fait^hàter l’armement d’une flotte ; 
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sur laquelle on jeta quelques ma- 
telots anglais , engagés par lainbas- 
sadeur de la Gzarine à Londres -, et 
des marins grecs de File de Mycônê, 
qui étaient venus sur un vaisseau 
marchand commercer dans le.p,etit 
port de Tangarock. Cette flotte , 
mal construite et mal équqjée, assez 
semblable aux prodigieux mais gros- 
siers essais de l’art maritime^, sous 
Pierre le Grand , n’était montée que 
de douze -cents hommes dé troupes ; 
mais elle portait beaucoup d’unifor- 
mes russes pour les Grecs du Pélo- 
ponèse. . •' 

, Cette première escadre comman- 
dée'par l’amiral russe SpiritofF par- 
vint, après une navigation pénible, 
dans les ports d’Angleterre , où elle 
trouva des secours et des recrues de 
matelots. En même temps à Féters- 
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bourg se préparait une seconde ex- 
pédition sous les ordres de l’Ecossais 
Elpbinston , qui faisait l’éducation 
maritime des Russes avec un dédain 
que 'supportait l’altière inipératrîce. 

Cette üotte devait rejoindre et de- 
vancerla première , passer jusqu’aux 
Dardanelles, et menacer Constanti- 
nople tandis que la Morée prendrait 
les armes., 

■'Cependant les deux Orloff, en at- 
tendant la première escadre russe, 
avaient tout préparé. Etablis à Ve- 
nise, puis à Livourne , comme dans 
un poste avancé , ils envoyaient des 
émissaires eu Cirèce et dans les îles , 
répandaient l’or , et achetaient les 
bras de cette multitude de Grecs 
•aventuriers qui abondent sur la cote. 
Le dessein principal était pourtant 
caché. Ils avouaient seulement le 
- ■ - 


IJ. 
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projet de faire la course dans l’Ar- 
chipel , et de secourir les habitans 
de la montagne Noire ; • un- général 
russe parcourait ce canton réoem- 
. ment., dévasté par les’.Turçs ,, et il 
y. recrutait des soldats^ • ’ . 

Enfin , l’escadre de SpiritolF pa- 
rut dans les mers du. Levant, Telle 
était l’ignorance du gouvernement 
turc , qu’il refusait dé comprendre 
cette nouvelle , et que tput le zèle 
amical de l’ambassadeur français réus- 
sit à peine à persuader aa divan , une 
* éarte sous les yeux, que des vais- 
seaux russes pouvaient arriver dans 
' les mers de la Grèce* . . 

. ^ L’amiràl russe vint droit à Mahon, 

où la prévoyance des Orloff avait 
préparé des magasins , et oii Féodor 
se rendit aussitôt. , Trois vaisseaux 
> se détachèrent pour aller sur les cô- 

« 
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tes de Sardaigne et de Toscane pren- 
dre Içs recrues qu’avait secrètement 
rassemblées Alexis , et • le ramener 
lui-même. -Dansât intervalle, Fép- 

dor,',avec le .reste de la flotte , fit 

•» 

voile vers Malte , dont il espérait 
les secours ; mais Tordre de Malte , 
subordonné à la politique de la Fran- 
ce et de r Autriche, ne remplit pas 
le&- promesses, que. quelques jeunes 
chevaliers, avaient faites aux Russes : 
la ferveur'de sa vocation belliqueuse 
contre les T urcs n’était plus la même; 
et d’ailleurs l’intérêt* de Catherine , 
bien plus que celui de la religion , 
semblait engagé dans cette entre- 
prise.' 

. Féodor s^étant ptésenté devant 
Malte ne fut pas même reçu dans 
le port ce contre-temps ne fit que 
précipiter son^ caurage^ Fépdor avait 


, ^ « 
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raiidace et* le génie aventureux de 
ses frères ; il y mêlait la présomption 
de l’extrême jeunesse- Instruit’ soi- 
gneusement par des maîtres hâbiles, 
depuis la haute fôrtunè des Orloff 
il avait la pdssioii des arts son am- 
bition , déjà sérieuse était pour- 
tant animée d’une sorte d^enthou- 
sifisme de collège , inspiré par des 
études récentes ; et ce jeune Tar- 
tare , élevé dans une cour . volup- 
tueuse et despotique , en venant con- 
quérir la Grèce ru nom de sa Czarine,, 
avait l’imagination toute remplie des 
Miltiade, et des Thrasybule. 

Repoussé de Malte , il fait voile 
vers le Péloponèse-* s’arrête à la pe- 
tite île S trophade ,, pour, prendre 
'quelques renseigneméns dans un mo- 
nastère . 4^ caloyérs , et • vient jeter 
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l’ancre h: 'Porto-Betylo , sur le riy'ag« 
des ManiôVe^ .. . 

.L» presqu’île de la Morée était* 
dans Battente et l’agitation.- Depuis 
le commencenient.des hostilité en- 
trela Porte et4a .Russie ,• tout lisage 
des armes > ayait été* interdit aux • 
Grecs , suivant la précaution habir 
tuelle des Turcs lorsqu’ils entraient 
en guerré avec une puissance chré- 
fien/le.^ Les: Turcs , peu vigîlans , 
n’avaient pas saisi les diverses, tra- 
'mes' formées par le Tkessalien Gré^* 
gofi-et par ses émissaires; mais ils 
étaient frappés d'une sourde rumeur 
de mécontentement -et d’espérance 
'qui semblait circuler- parmi leurs es- 
claves; il savaient alors défendu toute 
réunion entre les Grecs , toute prière 
publique , et fermé les églises ; en- 
bh\ "dans leur féroce inqtù^ude , ils • 

i8. 
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avaient pris. poiir* des rebelles une 
troupe de paysans laconiens <jui re- 
“ venaient tranquillement .dé la<i,foirè 
de iPatras , et , se jetant sur eux- 7 ils 
les avaient nlassacrés. - , ^ 

i . Les Russes furent accueillis com- 
me des vengeurs , par des cris d’al- 
légreSse et dç guerre ; Mauro-Mikali 
vint conférer avec Orloff; les évéques 
de - Lacédémon;^ et de Cbariopolis 
exeitèi;eHt le zèle du peuple. Féo- 
dot. n’arrivait^ qu’avec trois vaisseaux 
de ’Mgne et - deux frégates montées 
de quelques centaine» ■ d’hommes ; 
uneXréfiîateirus&’elùi amenait en me- 
me .temps ■ quelques paysans monté- 
négrins et-leiir évéque , qui. avait 
voulu suivre et bénir cette faible ex- 
pédition. U rencontra d,èè l’abord im 
fd)sta<de' dans le bonis séns sauvage 
.des chefs maniotes.; ; Maufo-Milfali 
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et 50 » frère trouvèreiat ses armemens 
aussi faibjes que ses paroles étaient 
hautaines et présomptueuses^* Ils réu- 
nirent cependant quelques, bandes 
de montagnards , tandis qiie Bénackii^ 
retiré dans Calarhata , s'occupait fur»* 
tivement ,à soulever les hahitans de 
la plaine. On distribuades armes ,^ue 
les, Russes avalent apportées ; on cuiÿ- 
struisit à la b^te quelques bateaux 
plats pour aller chercher dans les îles 
vnisines les Grecs qui voudraient 
prendre parti. Il en vint des îles de 
Zante et de Céphalonie;, quelques 
centaines de Spacchiotes ou ‘monta- 
gnards de l’île de 'Crète arrivèrent 
dans des banques , efr se réunirent 
aux Maniotes.- Malhéui^sem.en|t le 

t 

jeune Moscovite avait refi?ôidi dès le 
commencement l'enthousiasme -des 
Grecs - en exiae.'tnt d’eux un serment 

7 O ■ 
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* 

de fidélité' à la Czarine; Il fi eii forma 
pas moins deu'x corps de Moraïtes et 
de Maniotes mêlés dé soldats russes , 
auxquels il donna les noms pompeux 
de légions occidentale et orientale de 
Sparte. ■ . 

L'un devait pénétrer par lés mon- 
tâgfies Vers Misitrâ ; il ' éfaiL com- 
mandé par PsarosV jeune armateur 
de ce vaisseau grec dont les Russes 
avaient engagé l'équipage. Le ’second, 
sous les ordres d'un capitaine russe , 
devait marcher sur la partie occiden- 
tale du Péloporièse. ‘ ' 

Féodor , à la tête dun troisième 
détachement,’ partit pour assiéger la 
ville dè Coroili' Cette placé, dont Te 
seul côté qui tenait à la terre est cou- 
vert par d'assez fortes muraill és ét par 
des rochers , se défendit; L'artillérie 
des Russes était faible et mal servie ; 
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uiKt galiot e à bombes (jui 1 eu.r suisirinrt, 
et dont la vue seule avait épouvantç 
les Turcs , se trouva sans mortiers. . 
Une. mine conduite sous le bastion 
principal fut éyjentéepar les Turcs ; 
ils reprirent eôçrrâge ., et cette expédi- 
tion ^ qui ne pouvait réussir què par la 
promptitude, tomba en langueur. 

Le jeune Psaros fit seul quelque 
chose d’important et de hardi à la 
tête de quelques eentaines de Russes . 
et de Grecs, pajôans ou iminiotès, il 
traversa les montagnes^, et descendit 
du T aygète dans la vallée que baigne • 
i’Eurotas. ]Jn corpus, de' Turcs., qui 
s’était placé- à. la sortie. des défilés, 
s’enfuit en jetant ses armes , et porta 
l’épouvante" jusqu’à -Mjsitra , ville 
moderne , bâtie à une lieue des. mi- 
nes de l’ancienne Lacédémone. Les 
Turcs de Misitra se réfugient dans 
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le château , et Psaros vient aüx pieds 
de la forteresse occuper le palais 
épiscopal des Grecs. Le cri de li- 
berté retentit dans Misitra La- po- 
pulation grecque est soulevée toute 
entière; et les uniformes rusSes , Té- 
tendard de la Czarine ^ persuadent 
aux Turcs qu'ils sont assaillis par 
une nombreuse armée. 

Ceux qui s’étaient réfugiés dans 
la forteresse offrent de rendre l’es 
armes’ sous la condition d’emmener 
leurs familles.' Ce traité s’exécutait 
de bonne'foi ^'lorsqu’une bande de 
Maniotes qui avaient suivi la petite 
armée de Psaros pénètre dans la for- 
teresse laissée sans défense , et pille , 
massacre les vaincus. Ceux qui peu- 
vent échapper fuient dans l’Eglise 
chrétienne. 1 

L’archevêque et son clergé sortent- 
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la croix à- la main pour les défen- 
dre , et pour arrêter la fureur .des 
montagnards,; ils parvinrent' à les 
écarter. Enfin , rassasiée de sang et 
de pillage , celte Lande', féroce re- 
tourne aux montai?nes , et Psaros 

« O ' 

reste dans Misitra avec sa. légion, 
qui s augmente de beaucoup de pay- 
sans erecs et d'babitans de la ville. 

O 

L’ârchevéque , le primat et les vieilr 
lards s'occupent d établir une forme 
de gouvernement régulier. 0n vit 
alors combien .cette religion , qui 
avait maintenu le patriotisme , et 
pour ainsi dire rexistencc du peuple 
opprimé , ppuvait le* modérer dans 
sa trop courte, victoire. 

L’indépendance ' avait, gagué ,.l(^s 
provinces voisines ; l’ancienne Arca- 
die commençait à se soulever-, les’ 
caloycrs du monastère de Méga Spi- 
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léon ., snr le mont Gîtelmos , quittè- 
rent leurs cellules , sans autre arme 
que cette croix si puissante aux yeux 
des Grrecs ; et ils réussirent à sauver 
les familles turques qui habitaient 
la vallée de Calavryta , non Join des 
bords du Mauro-Nero, le Styx des 
anciens* Après avoir mis ces famil- 
les à Tabri dans les grottes de leur 
couvent ils les conduisirent- à tra- 
vers UAchaïe ; réunirent des bar- 
ques pour leur faire passer le golfe , 
et les déposèrent, en pureté dans le 
port de Crissa , où flottait Tétendard 
musulman . ' 

. Cependant les Turcs, qui voyaient 
croître le soulèvement des campa- 
gnes , setaient réfugiés dans les ^prin- 
cipales villes de la Morée , Tripo- 
lizza, Napolf di Ronianie, Corinthe. 
Le siège de Coron n avançait pas 4 
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Féodor , reten»^ par cètte entre- 
prise depuis .deux- môiâ , ne portait 
de secours nulle part , et manquait 
à toutes' les espérances qu'il avait 
données»- , •* ’ ; ^ 

La petite ville de Missolünghi y qui 
plus tard devait s’illustrer , fit seule 
sa révolution. Il n’y. avait. que qua- 
tre familles piabométaiiï^s ,-un cadi 
et quelques officiers j turcs. ..Le, pri- 
mat grec les ayerfeit.de.se retirer-; 
puis il arma les. halûtansy mit la^ville 
en/défense , et 's’empara des Iles voi- 
sines ; mais n’ayant .pu obtenir d’Oiv 
loff’ un vaisseau qù’il lui fit demander . 
pour défendre le port, de Lépante y 
toute la pgpuba tibb , avec un courage 
digne des, temps antiques' et de cea 
derniers temps j'moilta sur mer. dans 
de faibles • barques y . emmenant les 
femines et les çnfan? , ^ .quelque ’ 

II. 19 
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peu de richesses -acquises déjà.par le 
commerce. Attaqués à leur sortie du 
golfe par des pirates mahométans 
ils combattirent plusieurs jours de 
.suite, et parvinrent à gagner les îles 
voisines ^ -laissant un triste exemple 
de rimprévoyancè et de' l’abandon 
de leurs .nouveaux alliés. 

> ■ . . I ’ . ‘ 

'. Non loin de Missolunghi-, la ville 
de Patras s’était soulévée avec le sé- 
cours des, Grecs venus de Zarite'et 
de Céphaloriie. Mais la nuit du ven- 
dredi saint., - tandis' que tous les ha- 
bitans étaient -,en prière darts leurs 
églises , les piratès-maliométans des- 
cendent sur la côté , pénètrent dans 
la .ville laissée* sans défense , et mas- 
lacrent'tout ce qui ne^fuit pas." 

Cependant Féodor , ne pouvant’ 
réussir à prendre Coron, détacha de 
sa flotte quelques vaisseaux -.pour 


♦ 
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s'emparer du' port de Navarin ,<près 
de File de Sphactérie.- C’était comme 
un refuge qu’il se ménageait dans 
l’attente- des ;secours que son frère 
devait amener d’Italie. OrlolF parut 
enfîn'avec une escadre de cinq vais- 
seaux-, des munitions , des armes , 
et de nouveaux manifestes pour ex- 
citer le zèle des Grecs. Alexis , chef 
suprême de l’entreprise fait aban- 
donner le siège de Coron , et se retire 
dans le port de Navarin ; puis il or- 
donne à ce jeune. Grec, qui s’était 
établi dans Mi&itra , de marcher sur 
Tripolizza , véritable capitale du Pé- 
loponèse , dont la conquête pouvait 
seule étendre et ranimer l’insurrec- 
tion des Grecs. Ce- négociant ■'grec, 
devenu général ^ s’avança sur cette 
ville avec quelques^ Russes et* deux 
mille Maniotes qu’il’ avait réunis. 



' • 
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Miiis déjà’lés peupl.ides aU^aiiaisés 
eotraienrde toutes paris dans la Mo- 
rée, à la voix des pachas turcs. Mille 
cavaliers de cette jiatiori viennent se 
réunir à là -garnison tur<|ue de Trî- 
polizza. Ils l'ont une sortie, mettent 
en fuite les. assaillâns qui conimen- 
çaient à p.eine à établir quelques 
faibles batt^iès , et rentrent vain- 
queui's dans Tripoli zza , oùldTpopula- • 
tion gtecque fut en partie massacrée. 
L’archevêque ei plusieurs ecclésias- 
tiques subirent le même sort par une 
sentence, du pacha , et comme cou- 
pables d’intelligence 'avec les Rus- 
'ses. . ' - . * ' . " * 

>t)ès lors les Turcs elles Albanais, 
luailFes de la plaîn*é , «e préparer ënt 
à marcher ^ur Coron pour attendre 
la flotte, qui devait airri^er de Gon- 
sta,D^iuopl£.* lls iayaienl à traverser 
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^}e ‘ défilé, de Nysié , gardé par le 'ca^ 
pitaine Mauro-Mikali et (jiiatre cents 
Maniotes ; ce furent les Thermopyr . 
les.de cette petite et latale însurrec- 
tion. Mauro-Mikali , retranché dans 
une bourgade qui occupe le .milieii 
de ce défilé , combattit j^lusieiirs 
jours , se défendit de maison en mai- 
son î^couvert de blessures , et resté 
seul avec son hls enfant il tomjDa 
dans. les mains des Turcs,' Ceux-ci, 
maîtres du passage , se . réunissent • 
aux troupes musulmanes de Coron, 
qui netait plus assiégée', et tous 
ensen^le marchent vers les Russes 
qui bloquaient la ville de Modon '^ 
les chassent après un rude combat’, 
et s emparent de* leur artillerie.' 

Il 

Cependant une noiivelle. .escadre 
• ^ 

russe avait paru dans dès mers de la 
Grèce., L Ecossais Elphins ton , après 

*9 
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avoir relâché en Angleterre , était^ 

parti avec trois vaisseaux de ligne 

et trois frégates «pour, aller à, la ren-4 

contre • de la flotte musulmane. ' Il 

♦ 

arriva vers la fin“‘du'mois dè mai 
dans ie golfe de Misitrà , où'Ps^os 
s’était retiré avec les débris de la 
malheureuse expédition qu’il avait 
tentée sur ’ Tripolizza. ill apprend 
que la ville est encore au pouvoir des^ 
Russes';' il fait aussitôt’ descendre à 
Misitra.deux ôfHci’ers , auxquels Psa- 
ros annojice 'le mauvais succès de la 
guerre , et l’approche de la flotte mu- 
sulmane, que l’on avait aperçue déjà 
du haut des montagnes. Mais animé 
par cette nouvelle, Elphinston mit 
aussitôt â la voile pour chercher l’en- 
nemi. . ■ 

T Alexis Orioff V renfermé dans la 
forteresse de ïÿ^^avarin*, né «rut pas 
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devoir attendrie Fissue d'im cômhat 

liaval. ll voyait les Grrecs , refoulés 
par la..victoire des .Turcs et des Al- 
banais ^ accourir de toutes parts vers ^ 

les murs de Navarin , où. le nom russe 

les- protéi^eait encore mais saps ar- . ^ 
mes, sans .défense. Toutes ses espé- 
tancés de soulever dans la Orèce une 
' population belliqueuse, étaient per- 
dues ; il ne songea,plus qu a lüi-mê-- 
me; il ferma lâcliement. les- portes, 
sur les malheureux fuyards , qui , 
traînant leurs femmes, leurs enlans, 
se jetèrent dans des barques .pour 
gagner quelques écueils voisins. Un 
grand nombrey périt; et l’onaraconté 
que les Russes , du - haut des mu- 
railles de Navarin , riaient avec une 
joie féroce du massacre et .des naur 
£rages de leurs alliés. - ^ 

• Pendant que les Russes , si promp* 

f 


•i. 
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temerit lassés de 'leur- entreprise ^ 
abandonnaient à,îa fureur des Turcs 
le pays qu’ils avaiènl imprudemment 
soulevé , de nouveaux alliés leur ar- 
rivaient des montagnes de Livadie. 
ü n chef d’Armatoles , Androutzos , 
sur le bruit de l’invasion , partit avec 
quelques centaines de guerriers , tra- 
versa l’isthme de Corinthe , et vint 
• jusqu’à la côte de la Morée, d’où la 
Hotte russe s’éloignait. Ne trouvant 
pas le ‘secours qu’il -cherchait , et. 
surpris au milieu des Turcs .en 'ar- 
mes , Androutzos voulut retourner 
dans ses montagnes. Assez fort pour 
croire qu’on renoncerait à l’attaquer 
s’il «e retirait de bonne . grâce , il fit 
demander un firhian au pacha- de 
Tripolizza ; » reçut la promesse de 
n’étre pas inquiété et continua sa 

marche.. ^ \ ‘ ’ 

\ » 
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•Mais ,auf moment "de repasser 
■ risthme, il se vit âssailli par plu- 



sieurs milliers de Turcs et d’Alba- 


s’ouvrir un passage, et se rejeta vers • 
le golfe de Lépante pour gagner 
la mer. Les - Turcs- s acharnaien! -à 


le poursuivre ; et l’ardeur de l’atta- 
que fut animée par l’obstination de 
la défense^ Toujours "marchant, ou 


sans repos , presque sàns nourriture, * 
Androutzos et-ses palikares arrivè- 
rent en 'quelques jours près de Vost 
titzaf à cinq inilles de Patras. Là 
les Turcs ^rent ; un dernier elîbrt 
pour saisir une proie qiii touchait au 
terme de -sa fuite, et que la faim', 
l’épuîsement , lés - blessures , sera-i 
Liaient deur livrer." Ils’ enfentrèrent 


nais; il. les repoussa sans pouvoir 


4 


ne s’arrêtant que- pour combattre, , - • 


la‘pétiiéàrmée grecque, et renpu- 
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vêlèrent leurs assauts pendant trois 
jours. - ' • • * 

Enfin, le quatrième jour,, An- 
droutzos tente ui?i. dernier efior4^ pour 

• se faite passage ; et., soit prodigé,de, 
*' courage ,,ou puissance du désespoir 

et de la. faim, il reirvepse',. met ^ 
fuite les Turcs, et reste maltr« de 
leurs bagages, où ses soldats ne 
< prennent que des vivres ; il entre 
alors dans Vostitza, trouve quelques 

• vaisseaux , de . Zante èt . de ‘ Céphalo-' 
nie, ^embarque ses bravjes. compa- 
gnons réduits à un petit nombre y et 
quitte vainqueur sa malheureuse pa- 
trie qu il méritait de délivrer, v 

OrlofT ne sauva qpe les Grecs qm 
étaient près de lui^ Benacki, Papa- 
poülo ; les évéques de Goron ^ de 
Câlamata ,.de Modon ; .et se, pressant 
dfembarquer ce quirestait.ÿe Russes,: 
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il mit à la voile pour aller rejoin- ^ 
dre ElphinstoU'. Ainsi rassemblées, 
toutes les force» des" Russes vinrent 
chercher la flotte müsfthiîàne daps 
l’étroit canal <jui sépai^e Scio de la . 
côte’ d’Asie. La, flotte' turque était' 
nombreuse , 'et avait parmi* ses capi- 
taines un grand homme' de guerre , 
le fameux Hassan. 

; Les escadres russes étaient' mal 
équipées , troublées par la division 
des chefs jaloux de, l’amiral anglais , 
et chargées d’une foule confuse d’Es- 
clavons-, de Monténégrins, de Grecs. 
Mais Vârt européen devait l’emporter 
. sur l’ignorance des Ottomans. Après 
un. premier combat, les vaisseaux 
turcs, qui s’obstiriaient à ne pas 
quitter la côte d’Aéie, s’étant retirés 
dhns' le petit golfe de Tchesmé , là 
flotte russe , qüi les ' àvait ' suivis , 
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lança contre eux , à la faveur de la 
nuit, des brûlots montés par des in- 
sulaires de l’Archipel , ' que diri- 
geaient quelques officiers anglais. 
Ce fut dans la main des Grecs le dé- 
but/^àe cet art tccpible qui devait 
un jour les alTranchir et les venger. 

Un premier brûlot périt; le se- 
cond touche un vaisseau turc et' 
l’embrase; la flamme en jaillit sur 
ceux qui l’entourent , et se commu- 
niquant d’abord ‘au?c trois navires 
qui occupaient l’entrée du golfe ^ elle 
ferme le passage par une chaîne de 
feux. Ainsi resserrée, amonceléè 
. dans un étroit espace, derrière .. ce • 
vaste foyer d’incendie, au milieu des 
batteries allumées par la. flamme, 
des mâts brulans qui tombent, des. 
amas de poudre qui éclatent, tqute 
la flotte turque est dévorée. * ' ' 

* ‘ • «I 
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Les timides habitans de Tîle ^de 
Scio, à la lueur de cettç fournaise 
ardente , qui couvrait le çolfe de 
Tchesmé, contemplaient de leurs 
rivages la destruction de leurs op- 
presseurs. Le territoire de SrayVne, 
sur la côte d’Asie-, trembla de cette 
explosion épouvantable, dont le bruit 
fut entendu jusque dans Athènes. 

Surpris et presque épouvantés de 
la grandeur de leur victoire, les 
Russes hésitèrent sur l’usage qu’ils 
en devaient faire. Elphinston voulait 
se hâter^ et jurait de brûler Con- 
stantinople. Mais Orloflf, blessé de 
l’orgueil de cet étranger , arrêta son 
ardeur, et resta quelques jours à 
recueillir les débris de la flotte mu- 
sulmane , /dispersés sur la mer et 
sur les-rivages d’Asie^. Beaucoup de 

Turcs s’étaient sauvés dans des cha- 

• > 
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loupes, et avaient gagné la cote. 
Dans leur première fureur, réunis 
aux milices indisciplinées de Smyrne, 
ils massacrèrent une foule de Grecs. 

Cette malheureuse ville nagea 
dans ' le sang. Quelques - uns des 
Grecs qui l’habitaient se jetèrent 
dans des barques, et vinrent de- 
mander secours au général russe, 
resté sur le théâtre de sa victoire, 
près de la baie de Tchesmé. Mais 
les consuls européens ,"ellrayés peut- 
être également des Russes et des 
Turcs, envoyèrent une députation 
ti OrlofF, pour le supplier de rie pas 
exposer par son attaque les chrétiens 

et les Européens de Smyrne àda fu- 

• * 

reur des barbares. Et' eri même' 
temps tous lés' étrangers Réemployè- 
rent à des travaux pour la défense 
des Turcs et de la ville. i' 



Digitized by Coogle 


SUR lEW DES GAECS. 23 1 
Orloff, dont flotte mal équipée 
avait .besoin de victoires . rapides , 
craignit de tenter î un long siège, ^et 
ne voulut pas meme fair;e ' d’entre- 
prise sur Tîle de ScioVoù la popu-? 
lation grecque était saps arme^^,’.^. 
contenue par une nombreuse gafni- 
son-, Alors seulement il laissa, partir * 
en avant l’audacieux Elphinstq^, qui, 
sous* prétexte- de prévenit une nou- 
yelle escad|^ que l’pn disait envoyée 
de Ck>nstantinople, passa les Dar ja- ‘ 
nelle$ , et vint jusque sous les bat- 
teries des Turcs étaler la fliiblesse de 
leur eûipire. 

. . .Cepeijfdimt ces bravades se rédui-* 

sirent au- siège de Lemnps -f OrlolF 
vint . y* cominpnder^ Pendant - cette 
longue et aventureuse, expédition de 
la flotteritsse- les armes de Catherine 
avaient ’trionipbé sur le. continent ; 
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scs troupes victorieuses ébranlaient 
l’empire tuyc,et en détachaient des 
provinces. L’Angleterre, commen- 
çant à craindre que la Turquie ne fut 
trop abattue, rappela ses olFiciers*et 
ses matelots , qui faisaient la force 
de l’escadre de Spiritofi. Les Russes 
laissés à eux-inémes, et n’ayant plus 
pour auxiliaires que des hommes 
moins habiles qu’eux , furent hdttus 
dans- une descente noctufne que fi-' 
rent les Turcs, et abandonnèrent le 
siège de Lemnos dans le plus grand 
effroi; Orlôff prit alors le parti de 
retourner en Italie sur une frégate, 
laissant à l’amiral russe le’ soin d^- 
ramener la flotte..- ^ . - • v ' 

■ C’était' une grande douleur pour 
les Crées restés fidèles à la fortune 
des Russes^ et qui ri’avaSent plus 
d’autre ^ile que leur flotté. Ce jeune 
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armateur de Tîte de Mycônë, qui,, 
recruté par hasard- dans le port de 
Taganrock, avait conquis - Misitra , 
supplia l’amiral russe de ne pas aban- 
donner les mers de l’Archipel. ' • 

Les Russes vinrent hiverner à. Pa- 
rus, et s'emparèrent des îles voisines, 
sans que la /narine turque ; presque 
entièrement détruite, essayât de les 
combattre. Ils fortifièrent le beau 
' port de Naussa , par des batteries 
placées* sur la partie gauche de ce 
port et sur un. écueil qui lui fait face. 
Ils construisirjsnt des magasins , des 
forges , une église. L’amiral Spiri- 
tofi- se èt bâtir une maison au milieu 
des casernes de se^ soldats ; ce fut 
comme une colonie du -Nord trans- 
plantée dans les mers du Levant. 
Un grand nombre.'de Grecs vint y 

ao. 
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» chercher un asile , et grossir la pe- 
tite armée moscovite. . * ' 

V K ‘ I 

Mais J après Thivernage , les Rus- 
ses semblaient vouloir changer 
leur expédition aventureuse en un 
établissement durable , ne purent 
long- tetaps résister aux chaleurs du 
climat une épidémie se répandit ] 

parmi eüxb et SpfritdïF fut obligé . 

de ramener enfin les débris de sa ' 
flotte. '* ' ' ' ■ j 

Un capitaine àu serifice de la RiiSi* 
sie rapporta de cette expédition un 
prétendu tombeau d'Homère , trou- 
vé ^ dans' nie de Nios ou de Scyro's , 
et qui , après avoir- servi 4® texte 
aux dissertations des savaiis cf Aile- ! 

magne , figure dans les jïirdîns deté 
d'un palais de Pétersbourç. Au reste 

> 

' 'Voyaçc de la Ti^f>ffdc ^ tonie' if/ . 
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on atcusa les Jlus^es .d/avoir brisé 
plus de marbre précieux qu’ils n’eb > 
^conservèrent ; mais c’était là^sans 
doute le moindre fléau de cette dé- 
sastreuse campagne. Il faüt un grand 
zèle d’anticpiaire pour gémir- sur c^e 
malheur , au milieu des calamités 

t . 

efî’royahles qui accablèrent la popu- 
lation gr^que. 

Le séjour des Russes prolongé . 
dans le? Gyclades n’avait été ([u’une 
faible protection pour les Grecs. La 
domination turque s’étaif en tout lieu 
raffermie par des massacres ; et cette 
fatale entreprise fit. encore perdre h 
quelques peuplades grecques l’es- 
pèce d’indépendance qu’ elles avaient 
conservée. Les Spaccbiotes de Can- - 
die furent attaqués dans leurs retrai- 
tes par le pacha de l’îlé , qui vint les - 
assaillir avec tous ses Turcs, en avant 
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desquels il faisait marcher des Grecs 
de la plaine , pour ëpuiser le feu des 
montagnard?. Les Spacchiotes, après 

4 - . 0 - t 

avoir vu brûler leurs villages et tom- 
ber leur plus brave jeunesse , furent 
obligés de se soumettre. Jusque-là 
on n’avait - exigé d’eux ‘d’autre tribut 
que d’apporter de Ja glace pouf l’u- 
sage des Turcs. Ils ne recevaient dans 
leurs montagnes ni agas, ni cadis ; 
ils envoyaient quelques présens à la 
sultane Validé dont- ils formaient 
l’apanage ; du reste' ils: étaient li- 
bres , se gouvernant par leurs' anti- 
ques usages, et protégés 'par leurs 
montagnes et par leur pauvreté . Mai s 
cette fois l’asile fut forcé , èt les 
Spacchiotes se vireht imposer le ka~ 

" •' t: 

* üiivicr^ - 3 ^ ». • , 
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ratçli ^auquel ils avaient* échappé 
jusqu'alors. : 

Tous les cantons qiü avaient Re- 
cueilli les 'Russes* furent impitoya- 
blement saccagés ; tous les» Grecs 
pris les armes à la main furent mis 
à .mort , et un grand nombre de fa- 
milles réduites en -esclavai»^. On ra- 
conte cependant que le pacha turc 
eut souvenir de l’humanité qu’avaient^ 
montrée les moines du couvent de 
Mega-Spileon , et qu’il leurj envoya , 
pour les protéger , un sangiac' et 
,des firmans. Ces bons religieux usè- 
rent de leurs sauf-conduits pour pé- 
nétrer dans le»camp des Turcs, qui' 
regorgeait de captifs enchaînés; ils 
en rachetèrent un grand nombre. Ils 
demandèrent grâce pour les chré- 
tiens de cette vallée de Calavryta , 
dans laquelle ils avaient empéché le 

» 
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. jURSsacr e des T urcs > t et > quoique 
rauroDiiés souvent eux-mémes, ils 
sauvèrent beaucoup de malheureux. 

Mais bientôt les généraux turcs 
ne lurent plus les maîtres de conte- 
nir la -fureur et la cupidité '^de ces 
bandes albanaises qu’ils avaient ap- 
pelées dans la Morée. Après avoir 
ravagé le», pays comme' rebelle , les 
Albanais refusèrent d'en sortir, 'sous 
prétexte qu’ils n’étaient pas payés 
de leur, solde. JJne armée que les 
Turcs envoyèrent contre ' eiix,- fut , 
battue sous les murs de*Napoli et 
ils continuèrent de piller les/Grecs ,• 
et quelquefois les Musulmans.. \ 

En proie à ces désordres , la.Mo- 
^ rée demeura sans culture; les oliviers, 

» '7 

principale richesse du pays \ furent 
presque partout arrachés'.* En quel- 
ques années , la population chrétien- 




■ • 


C;;:‘i2ed by Google 


l 


SIIRiI/ÉTAT des grecs. 239 

« 

ne , que Ton ^portait à plus de deux 
cent mille âmes, se trouva réduite 
au cinquième. Le reste périt ,^ou>^8e 
retira dans. les montagnes dè la Ro-' 
mélie, ou s’embarqua pour lés lies, 
et pour de royaume de Naples. Les 
Hydriotes, adroits navigateurs , qui , 
depuis quelques ançees ^ , commen- 
çaient à suppléer par le commerce 
a l'aridité du rocher qu’ils occupent , 
sauvèrent un grand nombre de Grecs, 
soit en les conduisant sur les côtes 
voisines, soit en les recevant dans 
leur ile , dont la prospérité s’accrut 
rapidement.^ t, 

Ces nouveaux colons , qui avaient 
langui sur le sol fertile de la Morée, 


• f 
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Chandler s Tra^^eïs in Greece. MeihoitT 
sÜF l'état'de là cà^Uisation de la Grèce, par 
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transplantés ‘au milieu ^es bruyères 
et lies sables d’Hydra , firent d’éton- 
nans efiorts. /-Mêlés aux insulaires, 
dont Torigine est albanaise, ils for- 
mèrent une. population nouvelle^, la 
plus industrieuse^peut-étre de tous 
les chrétiens de lit Grèce, et la plus 
remplie de patriotisme et de cou- 
raue. - • - . 

ty t ' , 

Tandis qu a côté' de-la péninsule^ 
si cruellement .ruinée par^ les bar- 
bares , il se- préparait de nouveaux 
vengeurs de la nation grecque , les 
Russes paraissaient "ajourner- leurs 
projetscontrerempireottorâan- Pres- 
sée de donner tous ses soins ad par- 
tage de la Pologne , Gatberbae avait 
accueilli la médiation de TAutriche^ 
constante alliée de la Porte. Satis- 
faite d’avoir conquis la Crijnée., elle 
s’inquiétait asse^ peu d’abanddiUiie.r 
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ê « • . 

la possession lointaine 'et* doutèuse 
dé"V£nelques îles dans les mers de la 
Grèce. Toutefois , dans lé traité-de 
Kainargi , souscrit le 21 juillet 1-774, 
quatre ans après la désastreuse in- 
vasion du Péloponèse,' les négocia-^' 
teurs de Gatlierin'e , en restituant à' 
la' Turquie toutes les îles de TAr- 
cliipel , occupées pendant la guerre, 
eurent soin de stipuler en faveiir des 

lialiit.'ihs une’amnistie , le libre exèr- 

» 

cice de leur religion , le "droit de 
•construire 'Cf de réparer les églises , 
enfin Texemption de toute taxe pour 
l’époque où ils avaient été souS la ‘do- 
mination* russe , et pendant , deux 
ans , depuis leur rentrée sous le pou-, 
voir des Turcs. 

•• Ces conditions étaient' dictées par 
.une sorte de pudeur, et par l’espé- 
rance de conserver un droit sur ceux 
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mêmes qü’on abandobimit. Mais de 
/pareilles claiises étaient dérisoires , 
tandis r* que la -Morée palpitait Sous 
ses oppresseurs; et lès Turcs se hâtè- 
rent partout de les violer avec une 
joie féroce ' et méprisante. Tes îles ‘ 
remises en leur pouvoir subirent 
tous les maux d’une nouvelle con- 

- L’èntiêï'e extermination des habi- 
tans de là Morée, aurait été le côu-^ 
ronnement du traité de bîainargi , si 
la Porte n’avait pas enfin été avertie 
par un intérêt -UKa,tériel. • Plusieufs 
membres du Divan, et de sukan lui- 
même inclinaient à laisser détruire 
toute la race grecque par les Alba^ 
nais. Mais Hassan devenu cs^itan- 
pachà , et l’un de plus grands géné- 
raux dé l’empire ottoman , <d>jecta, 
que l’ou perdrait %nsi le karateb , 
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• . , 

OU tribut par ,téte. que payaient' les . 
Grecs,. Ce motif prévalut /et Hassan 
lui-méme fut 'chargé d’aller enfin 
mettre l’ordre dans la Morée , *et^ de 
conserver ce qui restait de la nation 
grecque, en lui faisant supporter la- 
totalité du karatdh', jadis réglé par 
Sobraan sur une population, dix fois 
plus nombreuse. , ^ • 

Cette pacification fut sanglante et- 
. terrible. Débarqué dansl’année 1 779, 
Hassan appela, de toutes parts les 
klcphtes des montagnes, ;dont le nom- 
■ bre s’était augmenté par la fuite* et 
le désespoir des habitans de la plaine; • 
il' encouragea les Greds.à s’armer. 
Ayant marché sur le principal corps 
des Albanais campé'p'rés'de Tripo- 
'lizza ’, il les battit , et fit élever eû 
pyramides aux portes de la ville les 
têtes' des vaincus: 
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Acharne à poursuivre le reste <le 
ces bandes il acheva, de les-iexter.- 
inihér sur les frontières dè la Mprée, 
daris^e lit d’un torrent des^ché qu on 
appelle encorç aujourd’hui le défilé 
itKusacre^ . >•; . . ^ , 

; Ali'si la péninsule se. trouva <fèli^ 
vrée de ce fléau, mais sans pouvoir ' 
reprendre la Vie,- puisqu’elle restait 
sous le joug des Turcs. Les klephtes 
retournèrent dans leurs inbntaîmes , 

O,. V ’ 


à l’exception du plus fameux dé leurs 
chefs , Colôcôtroni , que le Pacha fit 
. périr.v, comme trop brave pour un 

« -* V ' ' 4** * . ’ , 

sujet de la Çorte. Le peu de lahou- 
reurs grecs qui survivaient au mi-r 
lieu de leurs .champs rav^ges^^ de 
kurs plants d’oliviers et de mûriers 
coupés à la racine,, ,sans troupeaux , . 
sans commerce , restèrent , <^argés^ 
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d'urDe ;tâxe 4ccsd)laB[te ; ils pày plient 
pour tous les morts. . ♦ . .. 

G es couvens si nombreux : dans la 

Grèce furent .^lôrs secouràbles. -Ils 

donnèrent des bras pour, cultiver la ‘ 

terre. Les moines.de Saint-Luc en 

Béotie , de la Vierge sûr le m'ont . 

Gbelmos , 4r Saint - Laurent . dans 

nie de Salami ne, accoururent à l’aidé 

des.,paüvrcç laboureurs. Ils bénirent 

de nouveau les sillons. Ils animèrent 

au travail par leurs exhortations et 

leur exemple. /Mais, luie.'peste , s’élè^ 

vant du raibeu de ce pays où tant 

de sang çoulait.^depuis dix .années 

vint combler tous les . maux des ba- 
• » 
bitàns, ' . • / f' 

. -Gette. épouvantable rsuite dé dé- 
sastres accumulés surla^Morée sem«^' 
blait f reculer • de _ phisieucs . sièdeS 
l’adrandbisseitient des. Grecs. , » ou 
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même le rendre à jailnais imposdiblèr 
La barbarie musulmane avait teprié 
pied sur dés cadavres, et sa do- 
mination s'était retrempée dans le 
' sang. La Porte , avertie d’ailleurs 
par un premier- eîemplte , veillait à 
ce que les Grecs fussent trop abattus 
jK)ursé relever jamais ou s’uiïfr à dés 
libérateurs. On avait vu la puissance 
et le.sèle des évéqués -dàtis Finsur- 
rection de laTMorêe^ Dans tout' rem- 
pire , * les évêques’ furent dépouillés 
de leurs -biens, qui passèrent au* 

^ mosquées et aux imarets î et Tes-* 
prit originaire 'delà conquête parût 
ainsi renouvelé. ! - - , 

L’Europe chrétienne, si elle l’était 
alors', avait vu d’un éeil' de mépris 
la lutte infortunée des Grecs î et les' 
Russes , paY leur dangereux secours 
et leur ‘impitoyable abandon -, sem- 


L, 
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blaient* avoir rompu tout lien entre 
eux et les chrétiens d’Orieht. Cepen- 

4 dant cette même époque d'oppression 

et.de misère devait être marquée par 
les plus grands'efforts qu'eut jamais . 
tentés la Grèce moderne popç. sortir 
de l’ignorance *,.et s’avancer vers un 
ordre d’idées incompatible avecle<" 
joug abrutissant des Turcs.' 

• -Mille circonstances diverses, quèl- 
ques-»unes funestes , allaient se reu-* 
nir pour soulever cette malheureuse 
nation au-^iessus de 1 ahime où elle ’ 
était plongée ; et tout , jusqu’aux 
excès de la barbarie ,1a poussait yers 
un grand changement, retardé de- 
puis trois siècles.. ^ 

' Parmi les causes 'de cette révolu- 
tion salutaire il faut compter 1 exis-» 
tence d’un homme qui fit aux Grecs 
des maux effroyables , qui repro- 
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duisit et surpassa tjout ce* qù’on rap- 
porte des plus atroces' tyranss» -,Àli- 
pacïia ^ en créant au inîUea ■ de TÉ^ 
pire ün •. pouvoir indépendant . de 
Tempireturc, en réunissant? sqiis s(^ 
joug de fer une fôuJe d_e peuplades 
chrétiennes i, . en irritant par ses 
‘cruautés le désespoir des hlephtés., 
prépara les. germes d’une résrstanoe 
terrible , dont il finit par donnerTui- 
même le si^al. Cet homme-, qui 
devait, avoir une si grande, influence 
• sur le sort de la- Grèce, commeaaca 


de paraître à l’époque où la désasn 
treuse invasion,des Russes^âvait laissé 

à ' ■ ' * * 

la péninsule. en proie. à tarit de cala- 
mités. ■ , ^ 

Al^pacha , fils d’un bey de Ja ville 
de Tébélen, qui avait été long-temps 
chef.de partisans , exerça d’abocd le 
métier de brigand au milieu de cette 
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> ' ^ » 
féodalité anarchique de l’Epire ^as-^ 

se"z s«mblable^ aux guerres privées 
^ du moyen âge. S’étant rendu maître 
de la ville de Tébélen par le meur- 
tre des’ principaux .babi tan s^, il de- 
vint’ un chef' considérable, A' f excès 

' ^ * ' a 

de /la cruauté il réunissait au plus- 
baut degré cette perfidie deJjarbaro 
qui est la politique de i’Orient. Il 
avait- épousé la fille* ,du pacba ‘de 
Delvino , l’une des ^trois proyinces 
de l’Épire. Il dénonça son beau-père," 
et le livra dans l’espoir de^ lui sucr 
céder. N’ayant pas ^obtenu cette.fa-r_ 
veur , -il flatta le ■ nouveau paclia de 
Delvino , lui donna sa sœur- en. inâ- 

I • 

riage , et quelque ,tempS^apVès le fit 
assassiner. Malgré ce nouveau cri- 
me, il n’obtint pas encore, le gouver- 
nement de la province. Un nouveau 
pacba fut nommé , Sélini , l’un des 

• , 

0 
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» ** • • • 
Turcs les plus humains .qui aient 

c^ouverné dans la Grèce.* v 

Cette fois-, Ali*, ayant redoublé * 
ses délations et 'ses intrigues , se fit 
charger par là Porte elle-même du 
meurtre' de Sélim, qu’il^ avait accusé 
de favoriser les Vénitiens. Il Tassas- 
sina dans son palais,’ et reçut .pour 
récompense sà place et le sangiac de 
Thessalie. De là il s'introduisit avec 
des troupes dans Janina,* qui était 
gouverné par' une réunion de heys , 
ou feudataires, sous le pouvoir de la 
Porte*. 11 assembla le" peuple- et lui 
'proposa' d'élire ; au lieu.de, ces heys 
nombreux et toujours - en • guerre , 
un seul • chef , qui serait approuvé 
par. le Divan. . ' * 

*■ "On raconte qu'au moment d’en- 
voyer le, scrutin - à* Constantinople, 
il fit disparaître le nom, du bey que 
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les habitans avaient el mit le 
sien àla' plaGe.r niais tant ^d^ad^e^se .. 
ne parait pàs.mscessairej et les ' 
crimes d’AJi-paclia devaient suifirei 
Maître de la; Thessalie et d’uQé par;^ 
tiondeTÉpire Ali commença Tex^- . 
rahissemeùt des: pays qui reaviron- 
naient ^ et s’étendit de plus en plus 
dans la. Grèce « mêlant ^ à, la férocité 

^ ' C • ' ' 

d’un barbare; tdutes lira , ruses des 
tyrans, italimiâ dit seizième .aièçle. 
Tantôt à la fayeur.d’un' titre obtenu, 
de la^Porte f tantôt par là ^erre , 
tantôt, par l’empoisonnement et le 
meurtre , il s’empara d’une moitié de 
la Macédoine*, de la plus grande par- 
tie de la Livadie -, du Xéromenos.ou 

ancie.mie Acarnanie‘, et de la pro-. 

* « ' 

^ On peut voir un curieux Mémoire icu 
' u4H-pacha ; par M. Bessières. ^ î . i jj'. 
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vince d’Arta- et de Pre^esa: ,Visir 
de Janina' et de Triccala fermier I 
du capi tan -pacha dans rAcarnanie , 
et de la sultane Validé dans Arta , h 
pra.vôt des routes dans la Livadie 
et dans la Macédoine'!, partout pro- 
priétaire d^un grand nombre de fiefs 
ou de domaines \ la longue durée 
de son* pouvoir 'le rendit presej ue 
uniformément ^maître absolue des ' 
hommes et du sol il avait une ar- 
mée de dix ou douze mille Albanais;’ 
vm trésor. considérable.,, ses 'concus- 
sions et, ses vols ; .cela* lui «- suffisait 
pour tenir soiis .le joug uûe pôpula- 
tionMe près de deux millions d-hom- 
mes , Grecs Albanais et Turcs. 

Ce fut 1 cependant près d’ Ali-pa- 
cha que se conserva long-temps la - 
plus libreMes peuplades chrétiennes 
de la Grècevï A quatorze lieues de' 
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Jjulina ,.d£ms les montagnes de Gha- 
mquri, s’élevaient sur d’âpres rochers 
les villages de Sodli , la vraie Lace-, 
démone de la Grèce barbare. Depuis 
plus d’un siècle , un amas de Grées 
et d’ Albanais , fujant l’esclavage de 
la plaine , avait fondé cette colonie. . 
Formée d’abord de quatre villages , ^ 
elle s’était accrue de sept autres, et 
avait, fini par s’étendre dans les< cam- 
pagnes voisines , où elle dominait 
sur quelques milliers de paysans 
chrétiens; Toute grecque parlelan- - 
gage^ elle s’appelait d’un nom qui, 
dans, l’ancienne langue ', «exprime 

l’idée d’une alliance armée. Ses vil- 

• / • . 

lages se divisaient- en ' tribusi ' du 
parentés. La -réunion ' des chefs' de 
tribus gouvernait. Le soin des trou- 
peaux ,' le pillage et la guerre fai- 
saient toute l’occupation de la ’peu- 
. 22 #' 
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’plàiie. Une valeur héreïqu^^ dis- 
' tii^^uaitmémépariniles montagnards 
de la Grèce; et tandis que la' Morée 
«embla^t ^inéantie ,* et que le Pacha 
d’Épir® douait souB sa . tyrannie la 
' Grèce septentrionale , Sftuli demeu- 
rait libre et menaçante.^. . ^ 

Cependant Fempirè moscovite u’a- 
vait 'pas abandonné ses , anciennes 
prétentions sur la Grèce., Uambition 
C^^G^tberlne s’était ^enflammée .par 
l’Age et par la^gloirç. Assurée désor- 
mais de la Pologne, victorieuse d^s 
Tiurcs f adiïïirée dans. l’Europe , . en- 
ivrée des flatteries de la^Fremçe , elle 
piéditait ^rieusement . la conquête 
de CunSjtantinople.^La paix de Kai- 
• narg n’avait. été#. qu’une trêve,, pen- 
dant laquelle ,vtOut en abandonnant 
les Grecs aux premîî^rès vengeances 
de la Porte ^ eHeatvait repris , à leur 

t 
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. égïird un plan de protection intéres- 
sée. Elle avait renV dans sè^ états V 

J • ' 

dansiSes armées v un irrand* nombre' 
de fugitifs' d-és îles grecques et de la' 
Moréc; Dans un traite de minmerce 
qu’elle fit avec la Porte en 1 77P,- elle 
stipula pour les liabitans de l’A^cbi.- > 
pelle droit d’arborei te pavillon russe; 
et^ cette* singulière condescendance 
d'e da'^Porte , V-qiie l’on ' explique par 
la* corruption du divan et l’adresse 
des fanariofees /donna'iont à coup de 
nouvelles forces "'aù-’ commerce 'des 
Grecs.' On vit des petits bâtimens ' 
d’Hydra ,vde‘ Spezzia-,- ddpsara , de 
Mycd^e , se porter dans toutes les ^ 
mers du Levant-, et naviguer depuis 
Kersôn jusqu’à Gibraltar, ils àppro-r 
visionnai e'nt le- marché de Cons^n- 
tinople- ; ,ils r négociaient . en Egypte ; . 
ils* pénétraient jusqu’en Amérique. 
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Spus leur dmible pavillon , turc èu * . 
moscovite , ils n etaiefat pas à labri 
de l’attaque des, piratés algériens 
qu’attira bientôt une proie^si riche ; 
mais ce danger ne fit quel^s aguer- 
rir. Ils construisirent de plus grands 

yaisSeaux ;*ils les armèrent dé ca- 

‘ ■ »■/ 

nons. ' • 

Rien n’étâit plus agile, plus lmrdi, 
plus infatigable que cette ptarine 
grecque. Les ' pères, menaient • avec 
eux leurs enfans dès l'âge le , plus' 
tendre ^ , et , après les; fatigues de 
la manœuvre , débout sur le tillac 
les tenant dans leurs ' bras , ils les 
instruisaient à-'co'nnaîtrd la mer ? les 
^ étoiles.,, les côtes, et les moindres 
équeils. Le jeune Grec ainsi dressé 

\ Mentoh'c xur /a iMUsathn jile la -Grc- 

« *• t • 

cff , phhCorûjy. y . 
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se- jouait de la .tempête r èt dans ses 

• » 

chants il 'se comparait an dauphin , ‘ 
qui hqndit à la surface des flots. Ün 
.progrès de Hchesse et d’industrie 
vint aniiner les îles qu’hatUaîént les 
principaux armateurs ; un peuple 
nouveau' s’élevait. 

Un autre mouvement plus lent et 
moins, sensible. gagnait toute ha Grè- 
ce , à mesure que l’instruction y faisait 
naître dçs idées inconciliables avec 
la scrvitudè. La-- fuite d’une foule 
. de Grecs*^ pendant le, dernier rayage 
de’laMorée, servit à'ia civilisation 
de leurs compatriotes demeurés çous 
le joug. Les plusq eun.es. dé ces. Grecs 
expatriés étudièrent les langues et 
les sciences de l’Europe. ïls tradui- 
sirent en grec moderne quelques bons 
livres , et firent imprimer ces tra- 

23 . 

/ 
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ductioîis à Vienne .et, les 

dltahe.^ ' ‘ î4'* V?' 

La^jfiû'du dix-huitième siècle- V^t 
se multiplier ces travaux • L’Histoire 
ancienne de Rollin ,1a Vie du Çzar 
•Pierre , ‘ les Mondes de Fontenélle , 
quelques^- traités dè mathématiques 
et-damédecine, furent ainsi traduits 
daès l’idiônie romaïqtrey ^uî com- 
rnençàir à prendre plus de eônsis- 
tance et- dé' régularité.' En: Inéiife 
tetaips dé'rioüvTêflés • 
étîûïlies siir plusieurs pôints de la 
'^Gtècê, àGqnyantinfTpleyà Cydonie , 
k^aninaV à ^càlomqù ^ à'Dimitiana 
*dai^ la;Mofëe , *à Zagori Sur le mptit 
Pélidn ,* au'îhôhastêrê de Vathopédi 
sur ■ i’Àthos enfin"^ dans l’ile ' de 
'PàtiitôGk\ où. ‘le savant Villoison 

. ^ Mnmeri iiifùhs-^rQlegv/iiena.-* ’ * •' 
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entendit avec une grande -joie' une 
■ r jeunesse- nombreuse lire^Homète et 
- tes tragiques' grecs: .• r. »r\.‘ . 

■ -^Toutefois la Grèce dans“le/tra- 

* '»f •• • 

vau -de isa iqrtive^ renaissance , atti- 
rait , encore bien peu-les- regards' et 
Tintérét de bjïïurope: .La pbilosopiiie' 
du temps 1, si puissante; sur les opi^ 
nions ^ nè parlait .point ' de' ce malt 
heureux .paj's’; elle avait peu 'de 
, sympathie. pour- les martyrs ‘dé la 
croix ; et Voltaire., ^daii s- son dnsou^^" j 

cianle légèreté , se moque des des- 
céndans de-Léqnidas’y'sr facilement 
ntuissacrés par les, Turcs quand - les 
Russes, les abandonnèrent' ; . * 

• «^IJn yoyageiir.dlûsixe par son rang 
et par son esprit dé Clmisenl- 

Goufher, eut f honneur de combattre 
lé premier ce préjugé d’indilférence , 

'et d’exprimer unc.indignation géné- ■' 

A <- 

.> 
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relise $ur les malheurs d’une race 
d’hommes C£ue l’on oubliait .pour 
regarder des pierres et des inscrip- 
tions. Son ouvrage, monument élevé 
à la gloire des arts , était une pro- 
testation -en faveur de J’humanité 
et , ce qui donnait une. nouvelle au- 
torité; à sesq)aroles, ce qui semblait 
préparer un changement .dans l’opi- 
nion de l’Europe, M. dé Glioiseul 
Goullier fut ambassadeur' du roi de 
France à Constantinople.- ' ^ • 

- 'Ayant deux fois parcouru la Grèce 
et les côtes dç. l’Asie , ayant vli de 
près vct le peuple oppresseur et .lé 
peuple opprimé , il invoquait la ‘jus- 
tice , .la* pi.tié de- l’Europe pour ..tant 
de .milliers d’hommes abattus sous 
un joug de fer , - et il faisait ressortir 
avec éloquence* toutes .les qualités 
fortes et brillantes qu’il avait entrer 
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vues dans cette nation dépoiiiïïée 
de tousses droits,, mais non déshé- 
■ ritée de son ciel et:de son hcurense 
nature,- ' 

vt,a puissance là plus eApressée de 
répondre à de' "semblables * apjpels 
était toujours la Russie ; mais elle 
ne concevait pour la Grèce, d’autre 
liberté qii’un changement de maîtres. 
On ne peut doiltér <jue l’exécutiop 
de. ce projet n’ait occupé .vivement 
Catherine d^s ses dernières , aur 

né«6. Le favori Potemkin excitait 

' ' * ' » ■ 

depuis long-temps cette ambition; 
et lorsque la czarine, ay^ecla pompe 
de sa cour et le cortège de l’empe- 
reur d’Allemagne , parcourut lesvaSi- 
tes déserts dé ses états , elle avait 
repeontré sur, son passage - des arcs 
de ^triomphe , qui portaient pour in- 
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scriplion. ï •' C'est 'ici le cJiemin 
sam^e* ' . .-'V " *f' 

Potemkin.i^ouruf et Catkerîfae , » 
loin d’abandonner ^on. dçsseun ',* fit 
répandre dans.lji |loméUe, l’Épiïje 
et la.Moréc de nouveaux manifestes 
pour exciter des, Grecs lés 

ennemis du non^ chrétien et h recon- 
quérir leur indépendance." En même 
temps elfe encouragea la tribu des 
Souliotes à prendre les aj*mes con- 
tre Ali-pacbâ.j Le Grec Psaros, qui 
a>àit servi dans la première guérte , 
fut employé -avec d’autres émissaires 
pour préparer en Sicile et en Italie 
dés 'envois d’urmes et de nÉünhion^ 
Ilne flotté équipé® dans le port de 
Cronstadt.,' et conimandéepar ràmi* 
ml Greig , semblait tenucTen réservé 
pour faire ime diversioi^Hodou table 
à la T urquie ^ Le ^lergé du Pélqpo-* 


i 


Digitized by Google 


P 



SUR. l’état DES, GR^S. 263 

. , ' . f 

. xj€se- et de l’Epire .ÿùipoDçait que 
Tœuyre de Dieu allait .en fin.'s’aceoin- 
^ plir par la r^ain de la grande Cathe*- . 
rine.. - • ' . ^ 

f • 0 • 

. La Rusçian. essaya pas cependàia,t 
4e recommencer réexpédition de 1 7^0. ' 
Des Grecs seuls parurent dan^ les , 
nouv eaux.' inçuveméns *qu elle .excita . 
Jüne Jxêtite flotte ^ut aèméç:par 'ewx 
dans le port de Trieste.^ Le comman- 
dant éitait jin GjpeC de la Morée ; . 
Lanibro Gansiani. Né de parens p^ti- 
vr«s , long-temps matelot - sût* - lés 
vaisseaux turcs, et sur quélqués 
petits bâtimens de pirates nismiptes, 
pet homme , à l’époque de. 1 entre».- 
prise d’Orlofl , avait pris parti dans 
Jes .rangs des. insurgés .r s’étai^ dis- 
Jtiiigué. par son %c 0 urage .au combat 
de Tohesmé,. il. suivit' la flotte en 

‘ • ' f t ■ 

flussie, et., parvint «dans les trouer 
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pes de la czàrine au grade de cb- 
louel. Il avait l’esprit hardi , aven- 
tureux , une grande habitude de la 
mer ; et quoicju’il ait fini comme un 
pirate , il faillit presque devenir ,un 
héros; fen 1 797 , il quitta tout à 
coup la Russie vint 'à Trieste ar- 
D>er\iné flotïflle de douze petits vais- 
seaux, au pavillon russe, nyec laquelle 
il cedrut les mers enlevant les hâ- 
timelis de commerce*, et *méme'les 
araisseaux de içüerre des ‘TurOs.* Il 
.était soutenu par les secours secrets, 
de plusieurs 'négocians riches de 
Snryrne'et de Constantinople : et - 
telle était la faiblesse -de l’empire. ^ 
turc 5 ” qu’avec quelques chaloupes 
il eiÿ fut - vraiment^ la terreur pen- 
dant deux années. Dune autre part, 
les Grecs de Souli , animés . par * 

leur courage .bien* plus que par 
* 

-, ^ i 

■% 

% • •• . 
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l’espoir d’une protection étrange- ’ ^ 
re , étant descendus dans la plaine 
avaient battu, à la suite de ce com-'^^, 

» ^ . . V- • * 

bat, les troupes d’Ali. .• 

^ Une brillante ariDure qüe l’on (Ji- ' ’ 
sait enlevée sur le. fils _dii pacha ^ 
fut remise à ttî«5 députés grecs »qui * 
vinrent rapporter aux pieds l’i?^ 
pératrice aveq les hommages' etyleft > 
v.œu:^ de la ttaition« 

Catherine accueillit avec plaisir 
cette démarche solennelle préparée 
par Ses émissaires ; mais les trôis dé- 
putés se plaignirent violemment de 
Psaros qu’ils accusèrent', de rapine 
et d’infidélité, et, se borhant^ à de- 
mander de la poudre et des balles 
ils oflnrent à Catherine leurs biens 
et leurs vies. « Grande impératrice, 
lui disaient-ils dans un discours fidè- 
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îeni^t.consePv.é ■ , gloire de la foi^ 
gretqué^ c’est sous vos. auspices que 
nous esperou§ . aflrànchir .du joug 
des barbares mahométan s notre em- 
piï’e usurpé , notre ‘patriarcat et 
notre ' sainte religion indignement 
outragée. "Donnëz-ri^us pour chef 
votre petit;-fils Coristantin ; c’est le 
V5T8U de notre uation. La hmiille de 
-nos ‘emperéuTs est éteinte.' n Les 
députés furent ' ensuite •iHtrq,dùits 
prés'du jeune grand-duc auquel-ils 
adressèrent, un discours en ^ec, et 
quf Içnr-fit en peu ^ mots un ,re- 
mercîment' gracieux dans la même 
langue , comme par un essai de ^ sa 
souveraineté future. , . 

Mais, la révolution française et 

^ V 

• . I 

• 

• • ■ r . • * 

'■ Tablcq^U . historique de dlcmpire oiiçr 
man’ par fViiliams Etqu.'' • 
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lebranlement de TEurope dorinèirent 
d autres - sains à la Gzâriue vieiUi4~ 
santé. La paix fut*signée-à'JassiVét 
la rùine'de rempire durc fut encore' 
une fois, ajournée. Heureiisement'le '. 
peuple grec n’avait pas pris les ar- 
mes ; quelijués espéra:pces‘ qui s’é- 
taieut montrées •se'^cachèrent.’ Lam-' 
bro '.qui continuait à courir la mer 
pour 'son compte ,* et sous' son pror 
pre.-pavillon , fut désavoué par>ses 
compatriotes , et mérita cet abandon 
par des rapines. et des violences; cét 
homme ti’était pas. digne^ d’être - le 
jürécurseur des Canaris , des Miau- 
lis et ^des' autres vàillans ^hommes 
^ qui sauvent leurs concitoyens de* la 
.fureur des Turcs et des - trahisons 
de l’Europe. En 1.792 , Lambro, 'ayant 
osé attaquer deux navires français , 
fut^poùruivif par*une ‘frégate fran- 

î ♦ • 
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çaise , et enfermé dans une anse voi- 
sine, des Maniotes. Après un combat 
soutenu tout le jour, il échappa dans 
la nuit , laissant -ses vaisseaux vides 
au pouvoir des ,T urcs qu’avait at- 
tirés le feu de, l’artillerie française. 
Il se perdit parmi les Maniotes, et 
'son nom n’est plus prononcé. . 

Ainsi disparaissaient les. traces de 
la dernière' entreprise qui avilit en- 
core. agité la. Grèce au profit 4e hiim- 
bition moscovite. ^ , 'k . 

• La Grèce continuait à suivre un 
progrès d’^aniélioration , en meme 
temps qù’clle était .le théâtre de 
quelqués événemens plus importans 
que ne semblait le permettre sa ser- 
vitude. ,A cette époque, des - hom- 
mes commencent .^paraître au milieu 
de la nation ;,des efibrts plus 'régu- 
diers sôat tentés lutte néroïçjiie 
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immorWise les Souliotes et/amian- 
ce déjà ce que fait aujpurd^imi. la 
Grèce. ^ . - ■ '' * »' 

^ Les villages de Souli , cons^yant 
leur libre* fédération , résistèrent 
onzeannées au. barbare et rusé jla^ 
cha de' TEpire. Pendant une .trêve 
passagère , Ali avait attiré dans' son 
camp soixante-dix guerriers de cette' 
tribu. Tout’à "coup il les charge de. 
■fers. TzaVèllas', leur chef, s-échap- ; 
pe et rejoint seS compatriotes, qu’il 
'aninie de sa fureur. Le pacha mar- 
cbé sur Souli ‘ et voit périr fés plus 
braves Albanais au pied de la mon*- 
tagne que . les Turcs, dans leur ef- 
froi n appelèrent plus que là iiié- 
chante Soüli. ' ' 

.Enfin , il envoie aux braves ,con- 
fédérés un évêque* grec pour négo- 
cier la* paix;, et leur rend; .ses pri- 

. 23 . 
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sonniers. De nouvelles .^erfidiés 5-dé 
nouvelles attaques suivirent ce traité.' 

Les femmes de Souli combattaient 
.à côté'de leurs' maris. Moschq fem- 
me' de Tzavellas 'fut* tuée j)i:ès de 
lui'. LoüV fils , célèbre 'sous ’le nord 
de' Photos , joignit au même courage 
qnclques-unes de cfes vertus que l’ôil 
admire dans les grarfds hornmés d.e 
Plutarque. Ali’^pacha , désespérant 
dé vaincre lés Souliotés f leur per- 
suada par' ses' ruses de recevoir ,> à 
l’entrée de TuLie dé leurs montàgiieS* 
ifne*. ^arnisod étrangère - qtii serait 
commandée -par un'der leurs guer- 
riers , Botzaris', l^vir assurant, à ce 
prix la'paix et‘la,protection-;dû granc^ 
seigneur. Alors , à force.de présens > 
et dmtngnesV agissant comme Phi- 
lippe au milieu des anciennes répu- 
bliques 'de la- Grèce ^ il -fait exilêF 

J 
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Photos" par ses concitoyen» aveu* 
îîlésV ’ . .r 

Photos mèt le feii à* sa maisOB^V ^ 
et part sans murtniirér. S'urpris. par 
une nouvélle trahison d’Ali-pachar, 
il- est jeté dans un horrible eachbtS 
et ne s^en échappe que par ces pro*-' 
diges de forcé et d’adresse qui sera-^ 
blcnt' appartenir * à l’iiistoire, des 
• temps héroïques.. Le -pacha lève le 
masqué , et ‘vient pour’extermûi'ér 
veux qui Pont vaincu ,* mais qui ont 
odver t leurs'inontagnes 'é t baimi’ IcuL 
défenséurv Un radine-grec ■Samuel , 
supnomiHé ' Jugement ddvniar car 
nime le couragè de ses concitoyens. 
Gantonnés’sur ileùr plus âpre som*- 
met ^ dans 'un lieu inaccessible , mais 
privé d eau , les- 'Souliotes /furent 
enfin réduits 'à capiluler ayee le pa- 
cha'. Le. moine Samuel -, retiré dans ' 
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le monastère de Sainte- Vénérandiè , 
attend les Turcs et , placé sur dès 
. barils de . poudre , il se fait sauter 
avec les barbares qui pénètrent dans 
son asile. Le reste, des. Souliotes avait 
obtenu la vie sdus la condition dé 
s^’expatrier. Mais , ^ ponrsüi^s dans 
leurs, retraites „ ils spnt partout masr 
^ sacrés par les soldats .d' Ali <>’ 

Ori a raconté rhistoirp ' des fem- 

* *■ * . ' 

meâ 'de -Souli , dé ces mères HérOï- 

I 

ques. et féroces , qui , , polir se sous- 
.traire - aux barbares ', formant une 
danse funérairfe sûr la Cime -d’un ro- 
cher , s élancèrent Tune après l’auti^e 
dans Tabîme, leurs enfans.dans leùrs 
bras. Telle fut la grandeur à demi 
sauvage et tout indigène qUe’ déploya 
eette tnibu greûque , avant d’étre 
anéantie pan le pacha d’Épire. Mais 
’^n ; exemple ne s’étendait pas au 
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delà du petit territoire t[u’elle occuf 
pait ; et quelques bandes de klepli-, 
tes err.ans étaient ses seuls alliés 
dans toute la Grèce. ' . ^ ‘ 

' > ■ i i 

. Cependant, depuis plusieurs .an- 
nées , et durant la lutté opiniâtre des 
infortunés ^ouliotes , quelques: élinr 
celles d’un feu nouveau avaient été*^ 
jetées parmi les Grecs du continent ' 

et des îles. L’embrasement de la ré- 
€ 

» . » H 

volution française pénétrait partout^'^ 
et , de loin , sans J)ien comprendre 
cette grande catastrophe et les. cri- 
mes qui la souillaient i beaucoup de* 
.Grecs, voyant que tout remuait autour 
d’eux ÿ attendaient un changement 
pour eux-mêmes. L’envahissement 
de l’Italie ,,la'.soudaine extinction de 
Venise , les îles grecques de Cprfou 
de Céphalonie , de Zante , passant 
aux mains des- Friqiçais , toutes ces 
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révolutions si voisine» devaient agi^ 

' ^er la Grècfe. • • / . • * '• 

•La rume ou rinterruption-d^tme 
partie de l’ancien comnierce*favQrisa 
l’industrie des^Grecs. Le Péloponése 
mieux cultivé, sé couvrit de moissons.- 
Les faÿiine». réelles ou factices’?d6ut‘ 
la’Frîincé avait été.allligée pendant ' 
ses. troubles- appelèrent dans nos ' 
ports, les blés, de là^ Grèce et -de 
J’Arcbipel , et firent affluer l’or dans 
les' mains* des négocians ef des- ar-’ ' 
mateurs grecs: Des -idées nouvelles 
de liberté se^ répandirent. 'avéè- d’in- 
struction qui devin t. nabins^rare et‘. 
que la jeunesse - grecque- saisissait 
avidement. ’ 

Mais cet esprit', pour, ainsi- dire , 

. étranger , ces théories républicaines 
exportées, de la France, ne pou- 
vaient opérer- le ‘prodige qui n était 

^ * * 

é • 
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-riésery,é qu a Tenthousiasme religieux 
.et àl-iDdepeDdance native du pâîrè 
ou;dli matelot; H est curieux 'cepen- 
dant d’observ'er , dans .quelques; li- 
vres publiés à cette époque^.par'^dfes 
Grecs lettrésj. et paisibles , l’esprit 
d’affrancbissenieiit et de; réforme'qui 
commenee à s’y. bxire sentir. ;ün 
t.raité.de géographie, composé» par 
deux prêtres de Milié sur lé napht 
Pébon , et destiné à rinstruotion. de* 
la jeunesse , renferme des' plaintes 
•fort libres -sur le despotisme du di- 
..vanet des pachas: Après avoir exposé 
l’état^ malheureux de la 'Grèce, le 
désordre • dés* roütes -infestées de 
brigands , les rapines des pachas , 

1 adulte yolon taire des-*négocians les . 
^plus riches , *les. avanies, que le. der- 
nier des Turcs peut faire impüné- 
vïnent à. Joui. chrétien , ils ajoutent 
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(l’une manière assez naïve ^ :’« Si le 
» sultan communiquait’ avec ses su- 
» jets, il pourrait connaître le pré- 
» judice qu’il se fait à lui-mème , et 
» établir quelque réforme. Mais pour 
» lui , sa capitale est tout le monde , 
» et son palais est tout Fempire.’» 

Sans doute le diviui ne lisait guèrê 
les réflexious de ces pauvres Grecs. 
Mais d’autres écrits , d’une forme et 
d’un esprit plus populaires, étaient 
destinés à exciter le courage de la 
nation asservie^ Tels étaient surt()ut 
les hymnes guerriers de , l’infortuné 
Rliigas. Cet homme est le plus vi- 
vant .témoignage de l’enthousiasme 
qui commençait à naître dans là par-, 
*tie la plus éplairée de la nation 
grecque , et qui devait s’allier à la 

* * ‘ * ■ ' V» ** * * 

* Lèake Researches into Greece. 
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Sauvage liberté des montagnards. 

H étidbné en 1755 , à Velestina en 
■Thèssalie , avait étudié les lettres 
^ciennes , et s’était occupé d'e Comr 
merce , 'seule voie de fortune *et 
d’indépendance pour un Grec.*. ïl 
fut aussi professeur 4»ds l’écolé de 
Bücbarest ; et ce ^fiU dans cette 
ville, C£u’au milieu de quelqües né- 
gocians grecs , il forma le projet de 
"délivrer son- jiays. - La passion des 
lettres antiques, laniniait bien plus 
qiie lé. \zèle' religieux. li n’ en réussit 
pas moins à faire ' entrer . dans ses 
vues un grand nombre do ses conci- 
toyens, et plusieurs évé(jues'. 

Assuré de quelqites négpcians ri- 
ches., et de ces Grecs européens 
qui - vivaient loin de leur patrie , il 
voulut se donner le secours des chefs 
de bande qüi combattaieiüt .suir^ le sqI- 
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depuis tant d’années> H parcQurn^ 
leui;s poste? et leurs montagnes-, jet 
- se fit entendre de la. plupart. d’entre 
eux.. C’est poiir ei^ , on le voit ^ ^ue 
sont faits ces ieaux chanU de guerjre : 
« Jusques à quand ,‘0. braves ! vi- 
>î ^vronsriMDUs dans ] g?, défilés , .dans 
. » les bok , snr les memtagnes seuls 
». comme des lions et' babiterdns- 
» nous dans les cavernes? » -* 

Rbigas ^ pour mûrir et préparer 
..son entreprise, .vint s’établir à Vien- 
ne , en Antiic^e où jl publia. divers 
ouvrages .qui luii paraissaient pro- 
pres à exciter le,zèle de ses eompa- 
triotes. On assuré, qu’il avait formé 
un*, vaste ^complot., où .mémev des 
.Turcs lavaient- pris .-part. Le fèunde 
la ré^'oiutiom'franefnsc’ vint .encore 
d’aùimer d’une nouvelle .espérance. Il 
; imita .dans-' un ;bymne.‘ grec à* ses 


1 
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concitoyens’ la terrible cbarison àès' . 
.•Minéés fraiiôaises , ét s’efforça de fié-' 

r > f i ^ 

pandre dans la' G rècë^ un recueil ' 
imprimé de ses " chants. Uhe'càrté^ 
très-étendue de -la Grèce,, qu’il fît- 
graver en Autficjie \ devait ' sans . 
douté servir’ au' projet qui ocèlipait* 
toutes^ ses pensées.' 

Mais l’ardeHr inénié de 'Rhiiras 

A*' " • \ i y 

trompa ses efforts. Sà présence ni- • 
quiétait ua goüverncjnent absolu. Il 
fut arrêté' avec d’autres Grecs asso-* 
ciés à son entreprise , conduit sur le 
territoire des Turcs , ‘et lAcheîhent 
remis dans lèilrs mains a Belgrade'. 
Ainsi périt cet' homme' courageux , 
sans' avoir entrevu le commencèmèhl 
de la, délivrance qull ‘espérait p'oiir 
son pays. Ce (jui mcrntfe qu un fel 
mouveineht d’esprit êi’étâit se^- 
léiheiit là chimèfe dè quèfqües .eri- 
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» **• 

thousiastçs, et . dé .quelques lettrés , 
c’est qu’il inquiétarignôrante apathie 
du divan , qui s’avisa de le çornhattre 
par.des moyens semblables. R'ien^de 
plus singulier,- sims doute, que de 
voir le gouvernement turc meUant 
lui «.inéme en usagé l’imprimerie 
pour se déCendre.' Ce phénomène 
arriva cependant. Le sultan , Sélim 
ayant fait établir ube presse à Con- 
stantinople , le patriarche Antbime , 
titulaire du' siège de Jérusalem , fit 
imprimer , sôus la sanction de la 
Porte., un livre qiii. s’adressait aujt 
chrétiens du rite grec , et avait pour 
objet de, les maintenir tout à la, fois 
dans, leur culte et dans leur servi- t 
tude. Ce singulier ouvrage est écrit 
* avec une sorte de candeur , dans le , 
but manifeste de réconcili er les Grecs 
avec l’usuïpation et, le despotisme 
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de leurs- mattrès, Ü a pour titre : 
J nstruclion paternelle ^ 

Le bon patriarche , après, • avoir 
râpp.çjé" les anciennes hérésies' qui - 
ont affligé TÉglise , raisonne ainsi 
Le .démon a sustbité pcmr; la perte 
» des saints une. no.uvelle hérésie ; 

» y entend s rhorésie latine , d’ôù sont 
)» sortis, comme autant^ de rameaux , 

» les luthériéps , les calvinistes , les 
» évangélistes , et d’autres sectes sans 
» nombre. Aussi convierit-il que 
» nous , chrétiens de’ prédilection , 

» nous admirions.'la souveraine bonté 
» de Dieu pour nous.^ Voyiez quel- 
» les choses merveilleuses a prépa- 
» rées le 8 eignedr , infini d^tns sa mi; 

» séricwde çbmm'e^dans sa j^gesse ; 

» ' afin de conserver sans tache notre ' 

' Lmke S, r.esenrchcs winiGrecctT. ;• 

* ' •'** »*-• 

24. 
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» ïor feairile'et orthodoxe. 11 a siiscifé 
» la puissante domination des 'O tto- 
«^ mans ; h-'la placé' de Teitipitè ro- 
» main /'pour 'nous» protéger contré 
)> Thërésié , polir teiiîr en bride leè 
A riationS dé l’OccMent ,• et défendre 
n'spn église d'’Orient;'» ' . 

Ensuite le |)atriarche repbusse , 
comme un'é invention dé Tangé ap<?)- 
stat, A^e nouveau systèmé^de liberté 
jjüc Ton vanté dit-il ; il le. croit ima- 
giné par la jalôusie du déinon , en 
haine des* * prospérités ? de ' l’église 
orientale ; ‘ ét ; pôiir pTÔtiver leâ dan- 
gers de efette libferté nouvelle , il cite 
les malheurs ‘récens. ‘et '‘les ravages 
dé ritalie;' 'Errfin j' "il sé, résume en 
qüelqü,es\vers pour‘‘'niieuxV graver 
dans le^ esprits ie»précei)te de Sou- 
mission. Le sang du patriarche Gré- 
goire et de .tant d’autres martyrs a 
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bieû, ■ e^pié' (ies léçoqüs-^ d*^rfçlavâgfe ' , 
que la cpainte ayiàit âtrachééà de lR 
bbucHé/d’un faible vieillard. * • 
Cependaùya Porte ottôihane ay^it • 
récours, à’ dès pré.càiitibns plû&‘ effica- 
ces V'potir- rép'oiisser le voisinage des 
armées et de la liberté française. On la 


vit Se liguer’ avec. là-dlussié dW; 

tâcher ;à la- F rancè les îles grecques ; 
ancienne possession dé-l’étatvénitienv 

èt réceniiîaént àlirancbieç , où plutôt 
•btôhquises’ par le vainqueur dltalfe. 
;tâ FrcBice avait à peine eu le temps 


d'y faire briller les idées de républi- 
qüé , cor tége' et; talisman dë* ses vic- 
toires y lorsque les' escàdrès confédé- 
rées de*, la Rqîfeîe et' de la, Porte 


vinrent .bloquer Gorfou f qu’une fai- 
ble garnison ne püt défendre; Telle 
fut cependant TJieureüse’ inHuençe 
de be pàssâgè dés frarioM 
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• dans la Grèce les deux puissan- 
* • 

ces victorieuses se crurent obligées, 
de reconnaître nndépendan ce de Çor- 
*fou, Cephallonie, Z.inje', Cérigo,'Itha- 
c£ue Paxos et Leucade , sous le nqiù • 
de république des Sept-Iles, L’ainiral 
russe Ouzakoff leuç^ofi’rit lui-méme 
une^ constitution qui ^devait être ra- 
•tifiée par le sultan. Quelques nobles 
de, Corfou,' chargés de la porter à 
Constantinople en substituèrent 
uiiè autre q^ue le divan prit pour ' , 
bonne , et qui futiexéçutée au retour 
des envoyés. . • » 

.Ce; premier, essai- ne réussit pas ; 
l’oppression légale ^s. nobles, du 
pays semblait au peuple de Corfou 
plus importune que le joug étranger. 
Une escadre «noscovite reparut dé- 
vant la^république , avec un ministre 
plénipotentiaire qui vèiaait surveiller’ 
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sa liberté. Ce ministre apportait une 
nouvellè constitution qui faisait . mi 
partage plus équitable ^tre les nq-, 
blés, et le peuple. Elle créait un pouy, . 
voir exécutif, .un sénat, un corpslégis- 
•latif,' un - tribunal de censure et .des. 
assemblées électorales, belles expres- 
sions qui se réduisaient toutes àTaq-, 
tdrité souverain e du'commissair e niôs- 
çqvite. Il avait pour associé un pléni- 
potentiaire turc , singulier spectateur 
• de Cette comédiè républicaine , dont^ 
la politique russe avait seule le;mot. 
L’action compliquée de tous les. res- 
sorts prir lesquels passait la volonté 
du gouvernement russe fatigua i’im- 
patiençe naturelle au pôuvO|jr absolu.. 
Les Grecs de Corfou, maigre la sou- 
plesse ^contractée dans une.‘ longue 
servitude., avaient trop d’esprit pour 
ne faire absolument aucun usage de 
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la liberté qu’on leur donnait. Quel- 
qiics voix se firent entendre parmi 
eux. Ld petite constitution fut aussi- 
tôt, supprimée, el^ remplacée par une 
autre plus simple , à'ïaquélle le mir 
nistre moscovite'* fais.ait de fréquen- 
tés réparations, d’après les notes de 
sa cour. Tandis que la' Russie s’a^- 
. rëtait d ce jeu.àssez extraordinaire 
de la part d iiYie telle puissance , les' 
Traînes foîxnes qu’elfe avait créées 
attiraient l’attention des Grecs du 
continent et des îles ;.’et le mensonsre 

K . O 

dont s’amusait le pouvoir 'absolu ser- 
vait à la- liberté. Ainsi, par une 
fatalité' reràarquablc , la puissance 
qui q:.si sévèremeiit condamné l’hé- 
roïque. résistance des Grées avait 
sème parmi eux tous les sèntimens.y 
ef ■ méme'toutes les Méeé,. toutes les 
théories qui l’ont fait ‘'rtattre." ^ 


r 

• SUR UÉTAT jÆs GIIECS. 2|8/ 

„ ;L^ c^binétde St.-PétersbotïT^^son 
geait à donnier aux $,ept-Iles.i:^€ quR- 
trièmiB .çonstitution-v Mais ^ les . évé- 

' • s/ - ^ ^ . 

neiueDâ’ nwmpraWes, - agjftaient 
TEur.qpe firent passer^la république 
sept-insulaire delà tutelle des Russes 
sous celle de la France. A la suite 
Ae la - giKuide guerre de 1 806 , • l,e 
.traité de Tilsitt, dan^ le vaste par- 
tage qui fut-attribuc à l’ernpÎLre frgn- 
vçais, comprit cette çoiiquête de nos 
armées. d’Italie. La, despotiqué unité 
que le . chef de l’empire étendait 
alors, partout ne s’t^cordait 'pas.avec 
les simulacres' réptd)liçains , dont- , le 
^plénipbtentiitire a^^it ampsé 

.les Grecs^de Gorfou.,,' - , v* ,, 

0n ne laissa dans’l^s . Çept-l^ês . 
.qju’un petit sénat de,dQuze perspru^es 
sansaqcup .pm^voir- Ib>i .r,este ,,.;radr 
jpinisiratipn; ii'aç^.niise ';se ^ piontra 


« 
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douce et tutélaire. Elie plut àTés- 
prit grec par' ce prosélytisme des' 
arts, et ces- institutions scientifiques 
qù’elîe' portait partout avec elle ,de- 





puis qu elle fie préparait plus Fes- 
prit de Hberté 

Le souvenir.' du sage et habile gé- 
néral Donzelot est encore hdhoré dans 
Ce pays, jwssé sous le pouvoir bri- 
tannique. L’académie ionienne, dont 
il fut le protecteur , en même temps 
qu’ellf! répandait l’instruction, servît 
à nourrir de généreux sentimçns. 

D’utiles travaux furent entrepris 
pôur embellir la 'ville* de Corfou. 
Dés routes fureifi; commencées, d’im- 
portantes fortifications furent ache- 
vées. LeS tribunaux que l’aficienne 
autorité de Venise avait laissés dans 
lé plü5 honteux désordre subirent de 
sages réformes. Quëlques usages bar- 
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barés tli^a^rcnt ; les meurtres , ja- 
'dîs' trèsrfrëqucns, ràdietéè à prix^ 
d argent -et quelquefois d’avance^; 
sous- le gouvernement' corrompu He 
V enise, iurent^révenus^avec une fer- 
meté si salutaire^ quéFile de Zânte, 
où l’on comptait par an' plus de deux 
e 'ts l^oin 1 cides ^ en vit à -peine cinq 
à six pendant deux années de domir 
nation françaisev. ; _ ' 

‘ La république ionienne^ ou plutdt ‘ 
la -provin ce française dqs sept des/ 
aurait^ prospéré sans l’interruption 
et les pertes, qü’éprquva son, com-i-' 
merce par la- .longue hostilité de 
l’Angleterre et dé ]a . France^ Et ' 
meme, dans cette ’situation 'malheu- 
reuse , 'toujours bloquée et plusieurs 

' ^Jk'mo^^:e côntmunifjuéparMi Bes'sicres ^ , 
conv^iisjfi^re impérial à Corfqti. . 

II. ' ■ ■ 25 “ 
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fois assiégée pur les- Anglais,' 'ille 
fit d’incontestables progrès utiles à 
tonte la naliou grecque.* Un bataillon 
de ces héroïques Souliote^, poursuivis' 
avec tant de fureur par Ali pacha, 
servait daii's là garnison de Corfou, 
et V faisait admirer même à des soi- 
dats français sa" discipline et son,cou- 
' ragé. 

Une' heureuse alliance se formait 
. ' entré les Français ét les Grecs'; et 
cette comrQunication djMt être comp- 
tée parmi les causes qui élevaient in- 
sensiblement l’esprit de la nation 
grecque, et la- jpréparaient pour de 
nouvelles destinées. . ' • 

. ' Les événemens' dè l’Eürope , * de- 
puis la paii<le Tilsitl ju^qu’a rannée 
1814 , n’avaient sur lès autres parties 
de ‘la Grèce qu’une influence indi- 
recte. Mais cette influ «née leur fut 
. » • 

. “ * 


I 
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skiguHèreiiient "propice* com# 

merce anglais' expulsa, d’uûe partie 
du ecgitinexit, et lea T^isseaux 
^-raisr expulsés de la mer , favcHrisaieut 
dôubièm^t^LactiYké elles eutrépTi- 
ses d<» armateurs grecs. Ils héfîtèreut 
de presque tout le co®fimetce du Le^ 
; Vaut que faisait autrefois Marseille; 
et , '*|>réuaiait ' tour à tpur le paydlgn 
russe ^ou turc , ils vinr^t négoK^er 
dans Ions les ports de l’Europe. 

De là i de grandes et rapides, for- 
tunés , et avec elles un nouveàu besoin 
d’indépendance: Le ‘rocher d’Hydra 
se;Couvrit de maisons régulièreincnl 
bâties , • dont l’intérieur était orné 
avec Inélégance de nos arts. En même 
temps ÿ les marins grecs demeuraient 
sobres actifs, industrîetix. Leur na- 
vigation était rapide et peu Qpùteuse. 

. Ils étaietit les facteurs dè . toute fa 
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Méditerranée f et ils allaient jtiscjirà 
New"Yorck^et Washington.'. 

^ Les négocians grecs> qui p^ésis ’ 
daient à ces entreprises élevèrent de, 
riches maisQns/^-lcomiu'er^èblVIàlthe 
et k lipnVlresv. Toute cette inHrii^ 
Inarchande ■de'da ' Grèce ^ Corméè âe 
grandes*’ barques et cke petits vais-; 
seam, semblait peu redoutable. !^aîR 
elle était montée par ' unei • race 
d’hommes chaque jour pluseonficmte 
et plus intrépide ; et cependant les 
forces liavàles-.des Turcs s’afiaiblis- 
saient, parce qufe les insiilâir^s greUs, 
qui en formaient là meilleure partie , 
s’échappaient pour all^ servir sur 
les vaisseaux de leurs compatriotes. 

Cet état de choses annonçait une^ 
crise .inévitable , qui n’àurait pas^ 
trompé la prévoyance, d’un gouver- 
nem^trplüs actif et mieux averti que* ' 
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celui de lai Porte.; On ne jJ'teut dou- 
ter »t{u il* n’ait éu lui-méme , à ce su- 
jet , quelques inqttiétiides ; et l’on 
doit.croirie que les •Grecs riches Ct 
éplaités qui vivaient à Cohstantino- , 

. 1 ■ ' ’ -i 

pie ne voyaient pas ' noin plus sans . 
alarmes l’apptoehe d^un événeihént * 
qui îpouviüt toüt p>erdçe oü tout sau- 
ver; QUelques-uhs de ces fanaliotfes 
craignaient ' pour leur luxe et pour 
leurs richesses . Le haut clergé grec 
éprouvait ; Je* même sentîmeflt ide 
défiance sur l’àyenir. Il comprenait 
le’danger d’avertir tr^ t6t'Jé^ Turcs 
p^ar des- déifldnstràtions / impruden- 
te»/ Ou de pi’écipîter le ^ motiV^e-' 
ment, déjjà,.si"Tapide’,4de la nation: 
C’est pâjr^ là -que l’on doit, expliquer, 
quelques» tentatives* du’- patriarche 
Gi:égoire pour rèstreindrel'ensei^e- 
ment des , nouvelles * écoiés de la 
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Grèce, et modérer le ‘patriotisme 
dont elles s animaient ^ 1^^ lecture 
des, gr^ds génies de r^ntiquité 
^ecque. Q.uejlques négocians , , tout 
occupés ^de leur& entreprises lucra- 
tives , redoutaient aa^sî le^ chances 
aventureuses d’un&in^rrectidn. E^n- 
lin,, ceux. qui ^ sous la dpîninâtion 
des Tur.cs, exerçaient quelque part 
(J^autorité sur. leurs -concitoyens, 
étaient moins pressés de rompre ^un 
joqg dont ils ne sentaient pas tout, le 
poids. ■ • 

Ce sont ladies seutimens divers 
que Ton peut voir exprimés , av^ 
uneamertume un péU satirique, dans 
un poënie composé ,par un Grec , ii 
y ,a près de yingt ahs ’ . Cet quyrage ^ 
intitulé d"une manière assez bizarre, 

' f^^ài^^^çake-^IiesearchesMtilo Greece. 


t 
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]ie jRusêe Anglo^FranGais , met en 
scène irois voyageurs . appartenant 
aux trois grandèsjiatipns darEuropç, 
et qui: s’eiitretieDnent^ successjve-r . 
ment avec^ des Grecs de diftèrentes 
condiijtions. . . 

... Le'prjemier qu’ils rencentrent est . 
un arclievéque , qqi» répond, ^v^c. as* 
sez dé^ng-froid à leuriexclàpiations ' 
sur 'îe$ ■ m^heurs', et Ffabàissexnent de 
la Gyèce.» Depuis que j emporte* c^te 
» robe noire , dit- il y je ne suis 
jt jMiis aperçu, ides maux dont yoüs 
» parlez. D’ailleurs , si la Grèce souf- 
fre s^s aç,plain.dre ,é’ es t une moi> 
w/vtifiçatipn -méritdîre qui raebètera 
» ses péchés. » L’arcbevéque. ajoute 
en meme temps quelè p^plqgrec 
commence à jréver . la liberté , et à 
dire.tfue* le. Christ là yeut; ipàis~il 
se retraïmbc dans imf>âorte;de quié- 
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tude , satisfait, et consolé pourvu que 

les dîmes soient abondantes. 

. A cette première peinture que, 
d’apr ès le dévouement sublime de 
tant de prêtres grecs, on doit accuser 
d injustice, rauLeurfait succéder une 
satire plus vive et plus vraie de l’é- 
iroïsme et.de l’ore^ueil des Grecs de- 

•J 

venus seigneurs en Yalacbie>, « Que 
)) voulez-vous ? répond un de ces prin- 
» ces aux trois voyageurs. Je tyrannise 
» et je dépouille les Grecs pour plaire 
» au Divan. et pour garder ma tête. » 
Puis il rompt brusquement l’entre- 
tien, étant pressé, dit-il, de se ren- 
dre à son harem, où lune de ses 
femmes doit recevoir la visite et les 
présens d’un boyard de la province. 

Un >peu découragés j>ar ces ré- 
ponses , les trois voyageurs abordent 
dans la suite un nouveau personnage, 
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.^qu’à son. air,' graw et soucieux ils 
croient plus occupé des intérêts de 
. son pays, C’était un -marchand. Il 
Jeur avoue Itout naïvernent qu’il ^ne 
songe nullei&entià la Grèce. « Le sujet 
J) de mon inquiétude ,• c*est dit-il , le 
» retard de mes vaisseaux ^'et la cargai- 
» son que j’attends de Barbarie et de 
» France. Voilà ce qui m’empêche de 
» dormjyr. Je prête de l’argent, pcfur 
» qu’il me rentre à gros intérêts, ou. 
» je l’eniouis -quand je' ne phis -faire 
» mieux. Il y a des gens qui jettent le • 
» leur sur la. nation et sur les écoles, 

» pour les réveiller^ mais c’est le petit 
» nombre, et ils n’ont pas assez de 
» fonds pour réussir* » . ^ < 

« Enfin nous ne trouvons aucun 
» homme qui aime son pays ! »• s’é- 
crient les Voyageiii^, « Approchons., 

« et voyons ce.que dira ce personnage 


. # 
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» <jui fronce le sourcil, et. agite st 
» main ay^c cc^ère. 11 est de ceux.que 
O) les Turcs appellent‘Co/%m jBUiJcAi. 

1 » Salut , président. Pourquoi pa-s 
.» raissez-ÿous si troublé? Qui vous 
a fait injure? ». • • ^ 

-r- « H^as ! répond le primat , les 
• » gens de ma natioir me persécutent. 
» Ils* disent que' je les- ai dépouillés. 
» La vérité , c’est que j’ai été . à Naxos 
» pendant trois ans! J’ai gouverné la 
» pfovmée comme il nie plaisait. Si 
• » j’en ai tiré par force beaucoup* d’ar- 
» gent, je le rendais aux TûYcs , en 
» contributions. Et maintenant, par- 
»mi les Grecs : les uns veulent me 

.1 •' t . 

» brûler y et les- autres me pendre ; 
» mais je. leur ferai connaîtfe qui je 
« suis;’ et petits et^rands se soumet- 
» tront à m[iM. G’est pour celà que je 
cours Vers les Turcs. » • ' 
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Les voyageurs S ek)ignent alors, 
blessés, d’un tel égoïsme. Ils rencon- 
trent 'sur leur passage ^une femme' 
d’urne taille majestueuse , mais cou- 
verte de vétemens en lambeaux , fai- 
ble , baignée de larmes , et les mains 
chargées de fers ; interrogée par eux 
sur son malheur ,-^elle leur répond 
^ quelle est la Grèce elle -même., Elle ! 
accueille avec un sourire dHndiarna- 

' • ^ y 

* tion la stérile pitié des voyàgeufs , et 
léur empressement à blâmer l’indiffé- 
rence dù. peuple grec. « Lesblessu-* 

» res que me font nies enftins, dit- 
» elle sont cruelles , '^ais- involon- 
», taire»; elles viennent de l’excès éè > 
» leurs rnauxv Mais comment qiiBlier - 
» ràt- je, étrangers ,, que c’est. votis 
» qui, sans nécessité , âvé2i causé mes 
» plus grands^malhéursï Là Russie à 
» déclaré trois guerres ,* et de toutes 
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» parts appelé mes énfaiis. En écrit, • 

» elle 2 ^romettait de les délivrer ; .elle* 

» en a fait périr beaucoup jd^ins sa 

» cause, etalaissé les autres plus mal* * 

» heureux qu’ils n’étaient auparavant .* 

» La France vint aussi proclamer ma 

» liberté et approcha de. mes- frontiè^- 

M res ; mais laRussie etl’Angleterre ac- 

M coururent pour l’en arracher ^- l’une 

w'parce qifelle est payée , l’autr^ par 

» la vaiue crloire de sauver les Turcs • 
l * . ■ ■ • 

» et de- m’immoler. » 

-•»,lV’étes-vous pas les hommes qui 

» ayez reçü,desr sages leçous par la 

» voix 5es grands géfties, mes premiers 

» enfans ? sans eux .vous seriez encore 

.» aujotÿrd’hiii les esclaves de l’igno-- 

« rance ; ,et maintenant , si vofts^ne 

» délivrez., d’une .'tyrannie sadrdége ^ 

« vous entendrez une voix nouvelle 

I 

« sortir de mon sein ; vous Verrez bril-. 
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/ .• 
» 1er une nouvelle lumière d^ns cette 

» patrie des arts , que vous mécon- 
» nàissez parce ?j[ut!lle est défigurée 
» par l’esclavage. » 

Cette satire , fort piquante dans 
l’origiUal-, est sans 'doute l’ouvrage 
de quelque jeune jettré qui , voyait 
avec iîmpatience la lenteur et la cir- 
conspection' des classes les plus éle-. 
vées parmi les Grecs. Au fond , soiis * 
des formes diverses , le,mouvement 
des esprits vers la liberté, était génév* 

ral .dans toute la Grèce. On en ré-; 

* 

trouve la tracé* dans’ les r.éçits des\ 
voyugeursles plusttiodèrnes^ Si quel-' 
(jues primats grecs babitude ou . 
■p’ar timÿité^ se montraient / devaiû 
les^ttangers , favorables au pouvoir,* 
.des -Xurçs y leurs fils ^ éclataient ed, 

■ ^ ■' •“ ■ . • ' 
A classical àncl topo^mphi^al tour 

ihroïigh GreecCybj DodwcW. 

II. 26 


» 
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menaces contre ce joug détesté. L’i- 
dée la plus commune parmi les Grecs 
était que les pAipîes 'de l’Europe 
s’occup«aient de les affranchir,. Tout 
voyageur • anglais leur* semblait un 
envoyé ,qui venait observer le pays 
dans cette, intention.’ 

• Parmi les- hommes qui visitèrent 
la Grèce à cette époque i il faut comp- • 
ter un illustre Français , qui , dans- 
line course rapide', jetant le coup 
* d’œil dtt'> génie* sur cette, poétique 
et malheureuse . contrée peignit , 
avec l’immortel éclat de ses couleurs, 
le contraste ‘de ce beau ciel ,*deces 
grands souvenirs , et de cette dure 
oppression; Tandis que des -voya-. 
geiir s anglais venaient détacher pier- 
re à pierre les ruines du PartbéhQn , , 
et 'pillaient , pour ainsi dire , lé tom- 
beau dé la Grèce, l’éloquent aiiteur 
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de y Itinéraire .semblait la ressusciter 
pour nous par sa vive imagination et 
ses regrets sublimes.. Dans la déso- 
lation de cétU terre và demi dépleu^ 
plée y au milieu de ces décombres 
modernes que Tindolente-tyraeMiie 
des Turcs laissait partout samon.ce- 
ler sur les débris antiques , il aper- 
ce^it le' principe destructeur, qui 
dévorait leur funeste empire. Tout 
à ses yèm^ était mort dans la Grèce , 
excepté la religion qui devait la ra- 
nimer et l’affranchir; et y quand il 
évoquait la ftii- des martyrs - dans la 
patrie des héros , les vceux échap- 
pés deeon âme généreuse dêvenaieht 
la prophétie de ]a politique, et de ,1a 
■ raison.-* . ' 

11 est- ^ remarquer cependant , que 
plusieurs desoauses qui préparaient 
l’afffaiicbissementdelâGrèce étaient * 
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encore obscures ou mal connues. Les 
tlephtes,, qui devaient être ‘les pre- 
miers libérateurs de leur patrie, n'é- 
taierit. désignés par tous lés voya- 
geurs que comme '‘de malheureux 
brigands. ' ’ • * ' ' 

Ali pacha parut même les àvoir 
exterminéjs , en même temps qu’il 
détcuisait presque paftçiut la iniJUce 
grécque des armatoles.''Le'61s de ce 
visir ^ nommé pachà d6 • la Morée , 
appesantit plus que- jamais l’escla- 
Tkge des habitanS. Les actes de ra- 
pine, 'de concussion y *(ie‘ violence , 
se multiplièrent jusqu’à laf chute de 
ce tyran ■; efr Ton vit , ce qui' avait 
' éu .rarement Ijeu depuis la conquête*, 
qijLélques villages -grées adopter l’is- 
kiqiisme^ pour se dérober à l’excès des 
%nàùi‘qui les accablaient. ‘ > ' • 

%L’ànné id1,4 ,' et la grande révol u- 

• ' » 
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tion d'érEurope , Irouvèrentles Gre& 
dans uü état de force croissante eft 
d’oppression insupportable. Ils vi- 
rent dans' ce cbângeînent'un espoir 
nouveau. L’étendard de la sainte al- 
liance leur parut fe signe précurseur 
de leur affranchisseïnent.' Les' récits 
que l’on faisait alors de la |)uissance 
moscovite , et delà raagha|iimité 
lexàjadr'e J circulaient dan's toutes les 
provinces comme autant de présages 
heureux qui répondaient aut an- 
ciennes' espérances entretenues par 
les prêtres. 'On célébta des ' messes 
en l’honneur du triomphe de Ja reli- 
gion' grecque. Les pfiysanS de là 
Morée savaient qudn Gréo des île^»V 
leur compatriote^ était le comfidentdu 
grand empereur de la Russie y remj^ 
part delà foi grecque. Ce fut alors que, 
sous une haùt^e influence , se forma 
• • . a6. 
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dans toutes les . provinces de .lfimr 
• % 

pire turc cette . association grecque^, 
désignée par le nom d’Etairie ^ , qui 
comptait dans ses rangs des princes 
du Fanar ^ de riches Hégôciatfs des 
lettrés^ des archevêques,' et g;uel- , 
ques diplomate» étrangers. Le but 
de cette institution secrète était sur- 
ÿut-d'acc^ît^ et de' répandre l’in- 
V struçtion parmi les Gtcos. Le z^c de 
^ îbrreligion s’animait eh' même temps 
que celui des' lettres ; et les livres 
saints étaient le code d’un patriotisme 
que L’on prêchait impunément .sous 
les yeux des Turcs. 

* 4*. La prospérité maritime -des Grecs, 

‘ principe de leur vie nouvelle , ne se 
soutenait pas avec moins d avantage^ 
depuis que la paix avait rendu à tqur 


ffiadeUn^tons vèsit to Gvecce*^ 
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tes les nations la liberté des nUKrs. ^ 
Les voies prises par le; commerce ne * 
s’abandonnent pas aisément ; la na- 
vigation, économique des Grecs ,* le 
bon marché de leurs tranports , leur 
assuraient l’avantage sur d’autres 
peuples^ qui s!en sont bien vengés 
depuis. Quelques circonstances' fa-‘ 
vorisèrent encore leurs entreprises. / 
La disette qui affligea la France en 
1818 fut pour les Grecs insulaires 
une source de richesses. Les' vais- 

V 

seaux de Spezzia, d’Ipsara, de My- 
cône , apportèrent à Marseille les 
blés de la Morée , qui furent vendus 
à haut prix.'’ . • . • 

- , Hydra surtout , Hydra ^..la forte- 
resse navale de la • Grèce prenait 
chaque jour un- nouvel accroisse- 
ment. Cette ville de granit et de 
marhre , bâtie sur un aride . rocher, 

•* 
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terre même des jardins est ap^ 
portée' du continent V cette popula- 
tion d,e trente mille habitans dans un 
Ueji (jui pouvait à peine nourrir quel- 
ques ndsérables pêcheurs , êe port 
incessamment rempli de vaisseaux 
qui «partent ou -vqui arriyent , . tout 
dani Hydi^ formait unispeetacle plein 
de grandeur et d'espérance. Les har- 
dis marins I qui s’élancaient de cet 
asile et des écueils voisins-, ne ca- 
chaient plus leur mépris ]p6ur l’igno- 
rance brutale: des* Turcs '; ils ;4iem- 
hlaiçnt les défier, par la vitesse Üe 

léurs voiles , et la dextérité de leurs 
\ 

manœuvres. Sur mer , ils disaient : 
Nous sommes libres! Ët^ans tous 
les liedx de. la -Grèce où touchaient 
leurs riches et légers navires , ils se- 
maient par/Ieur présence les mêmes 
sentimens , la même drame du joug , 


f 
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e( i^mulation de leur vie fièreJetH- 

* • 

bre. V t* * * ■ . 

■Ainsi se préparait lafFranchisse- , 
ment , ou du moins la lutte imtnor- 
•telledela Grèce. A côté def ces forces 
actives et menaçantes , les instifira- 
leurs secrets de l’Etairie employaient 
pour gagner des partisans ou pour 
écarter des* obstacles , 1 adresse et 
Knsinpatîon naturelles à l’esprit grec'. 

On obtenait à prix d’argent de nou- 
velles concussions dd divan.. Lés'^cf- 
nifs ^ ou exemptions',/ par lesquelles 
uïï Raïa’ se rachète du -Karatch , et 
se place sous la protection d’une am- 
bassade étrangère , étaient vendùs * 
facileftient^par la Porter On dirqù’elle 
paraissait métne disposée à permet- 
tre aux Grecs en masse de quitter , 
l’habillement qui leur était imposé 
depuis ja victoîre de Mabomet H. * 
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Mais condescendances nouilles 
ne compensaient pas tant d’années 
d’oppression. Elles étaient précaires , 
incertaines et niélées sans cesse à 
des retours odieux de violence et de 
cruauté. Dans Cette anarchie du des- 
potisme» turc lorsque le gouverne- 
ment semblaiWrouloir s’adoucir , la 
nation "^conquérante n’en restak pas 
moins oppressive et tyrannique. Les 
• insolences des janissaires , les ava- 
nies des pacha$ et des chefs subal«- 
ternlis n’étaient pas moins ^é(|uen- 
tes : seuieineht elles s’exercaient sur 

» 7 /—- 

des hommes <^i devenaient chaque 
jour naoins faits .pour les souffrir,. 

. Les^xemplés de ce ganiif se retrou- 
vèntp dans les. récits les plus authen- 
tiques des dem^resaitnées. Un ne* 
godant ^ec -.revenait - il d’un long 
voyage était fàn^nné par un aga 


4 


SUR LÉTAT 'fiES GRECS*. i 

turc. On le forçait de.se rembarquer 
au milièu de la tempête. Il échappait , ' 
la rage dons le cœur f pour être , quel—* . 
ques années après , un des plus har- 
di§ capitaines .qui''b«ùlent les yais- 
seaux,tutcS ^ 

'Cependant les sept.îles , passées 
depuis 1814 sous la domination an- ** 
glaise , conservaient au milieu des 
mers de la Grèce, un exemple de ci- 
vilisation qui n’était pas saUs influence 
sur les P ëuplades • voisines. Gorfoii 
demeurait , pour beaucoup de Grecs • 
de la Morée , un asile et ün rendez^ 
vous dans lequel ils pouvaient se 
concerter sans néril ; les habitans de 

.â. ' 

cette île et des îles voisines , malgré ’ 
la dure autorité dü ' gouverneur , 
continuaient’,, à la favèur de lapro* 

i 

‘ Essai si4r les FaAariotes ; par'Zàllor^. 
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tection britannique, de riches entre- 
prises de commerce et d’industrie ; 
ils gardaient ce, patriotisme grec qui 
survit au milieu, des morcellemens 
de resclavi)ge,‘Qt même de ces dissen- 
sions , de ces guerres civiles , aux- 
quelles le peijiple grec se laissé si fa- 
’ cilement emporter. « r 

Les insulaires de Corfôü n’étaient 
pas hardis et entreprenans comme 
les Hydriotes ; mais ils ne portaient 
du moins qu’un joug européen , et 
leur soumission n’était pas un abru- 
tissement. Quatre villes du continent 
grec , Prévésa , Vonizza , Parga et Bu- 
trinto , étaient depuis long-temps une 
dépendance des Sept-lles, et auraient 
du échapper ainsi au jDOuvoir des 
Turcs. Par^a “surtout prospérait par 
V son commerce et l’active industrie 
de ses habitans ; plus d’une fois elle 
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avait doDné retraite aux braves mon- 
tagnards de Souli. Elle était une des 
foi;teresses sur lesquelles pouvaient 
s’appuyer un jour les chrétiens de 
l’Épire ét de la Motéé ^ . 

C’est i^i que bon doit rappeler un 
des actes- les plus déplorables de la 
politique ; moderne ; espèce d’avant- 
scène qui semblait présager l’odieux 
abandon de la Grèce. Ali pacha , quj , 
deppis tant d’années , suivait obsti- 
nément le projet d’anéantir tous ceux 
qui lui avaient résisté , vit avec dou- 
leur Parga protégée par le pavillon 
britannique; il n’essaya pas de contes- 
ter Injustice de cette réunion ; ibaima 
mieux marchander une proie que de 
réclamer une possession fort incer- 

• ‘ l' intù’rcssanl ouvrage dcM. Pou- 

quevillcsur la régénération des. Grecs. 
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taine. L’arrânj^ement était conclu : le 
ministère angolais vendait Parga , ses 
murs, ses églises , ses maisons, «pouf 
cinq cent mille livres sterling. L’in- 
ventaire de la raallieureusé .ville fut 
dressé ; l’habileté des commissaires 
anglais consistait surtout à évaluer 
bien haut le prix de tout ce qu’on 
cédait , depuis la demeure' du pau- 
vrejusqu’au ciboire des saints autels. 
Tout fut compté, tout fut payé , ex^ 
cepté les personnes des malheureux 
hahitans , auxquels on avait réservé 
le droit de se retirer' nus et dépouil- 
lés , et de chercher un asile à Cor- ' 

a 

fou , dans la conquête du peuple qui 
venait de vendre .ainsi leur patrie. 

Telle était l’horreur qu’inspirait le 
- joug.de la Porte et du pacha, que 
les Parganiotes, ne sach.ant où fuir, 
acceptèrent un^ semblable retraite. 
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Mais, tandis que les 'Anglais,* fidèles 
à leur marché, abattaient' sûr des 
tours de Pàrga le pavillon hritahni- 
que pour 'faiVe place aii croissant j 
les^'malheureux fugitifs', voulant au 
moins dérober les ossemens' de leurs 
pères à la présence • sacrilège des 
Turcs , ouvrirent les tombeaux ,'réu* 
nirent ces tristes dépouilles, les brû- 
lèrent surla place publique, et empor- 
tèrent -avec eux ces cendres sacrées 
comme lè plus précifeux- reste de 
leur patrie ^ . Ainsi , je nè sais quelle 
grandeur antique semblait se réveil- 
ler dans chaque tribu grecque , toutes^ 
les fois qü’elle était frappée de quel- 
ques nouveaux malheurs.'’ • 

Réfugiés, dans Corfou, parmi les 

* '*■*' • . 

• . J*. 

* Pai'ga and tjie lonian islands hy lieu- 
tenant Col C. P. de Basset. '• 
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Auglais qui' réduisirenf. , avec ime 
avidité de marchands , Tespèoe d’in- 
demnité promise à la .peuplade ex- 
propriée , les' enfans-dé Parga trpu-, 
vèrent au moins dans les (jrecs de 
l’ile une pitié secourable ; un ministre 
de l’empereur de Russie ^ vint, les 
visiter, dans le campement qi\’ils oc- 
cupaient; l’indignation fut unapime 
dans l’Europe. Les autres tribus 
grecques rougirent d’étre encore, sou- 
mises aux. Turcs , en. ^voyant l’exil 
volontaire des babitans de Parga; « 

Ain^i chaque nouveau coup d’op- 
ttpression, qu’il vînt, de l’Europe ou 
de l’Asie, semblait rapprocher les 
malheureux débris de. da nation 
grecque, ranimer son .courage, et pré- 
parer sa renaissance. 

' M. 'Capo d’Islriec.' ■ , • 


' ^ 
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ti • Quelques années après la vente 
de Parga ,^ce fut de Corfou que par- 
tirent les derniers conseils ' adressas 
à tous les partisans de TÉtairie . es- 
pèce de document officiel qui circula 
dans toute la Grèce ^ et qui di- 
rigeait des esprits vers rëtablisse- 
ment d’un état libre et fédératif. - . 
fc"; ’ ‘ Mais c’était surtout par l’influence 
jgr de l’éducation, par le progrès des’ 
lumières , que les moteurs invisibles 
de l’Etairie voulaient amener eette 
révolution; et cependant ib y avait, 

• dans la simplicité à demi sauvage 
de quelques cantons de la Grèce ebré- ir 
tienne , dans la vie rude des klepbtes , 
un germe de liberté plus puissant 
que tous les secours de la civilisation 
étrangère t et la souflfance du peu- 

. ‘ * ■ > . 

N 

* fFaddingtonsvisit io Grèece^ 

' ■ 27. • 
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pie ne lui permettait guère d’attendre 
qu’il fût éclairé, pourîconimeneer,ii 
s’affranchir. De .là ces -élémens si 
divers qui concoururent au soulève- 
ment de la Grèce; de là cette- pro- 
digieuse inégalité de civilisation , qui 
rend si difficile l’œuvre de sa renais- 
' sance r-niais de là cette force irrésis- 
tihle et spontanée, qui* déterminait 
dans la Grèce >un événement où les 
Grecs étaient poussés tout à la fois 
par Ja^ivilisation et par la barbarie , 
par l’entbousiasme religieux et par 
les idées modernes, par les richesses m 
et par la pauvreté ; un événement 
que voulaient le pâtre , le matelot , . 

le marchand , le prêtre , le pontife , 
et même le prince du fanar, exposé 
dans son palais à la bastonnade et au 
cordon. ‘ - . • 

Le Divan finit par apercevoir qüel- 
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c[ues-y^es ces causes qui hâtaient , 
le mouvement de la Girèce ; mais il 

’r* ‘ ^ 

ne pouvait les« atteindre toutes.- Il 
ferma quelques écoles chrétiennes ; 
il chassa de Smyrne un homme- élo- 
quent , ^qui excitait au plus haut de- 
gré dans le cœur de la jeunesse la 
religion du .Christ, ët de la patrie. 

Mais ce n’était pas de Smyrne , vijle 
de plaisir, et d’ojmlence , asiatique et 
marchande à la façon de l’Europe, * • 
que devait partir le premier cri de 
liberté ; et ce n’était <-pas dans un . 
seul lieu qu’on pouvait étoulier la 
Ajoix de la Grèce. • ' 

La traînée de feu était partout , 
danç la Môréç., dans TEpire^ parmi 
les Grecs de Moldavie et de Vala-‘ 
chie , dans les îles , depuis la riche 
et voluptueuse S cio jusqu’aux ro- 
chers de Spezzia et d’Hydra,'où bril- 
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lait à tous }eS yeux l’exeniple du suc- 
cès et de l’audace. . • 

Que l’on . ne cherche donc pas liu' 
rapport J unealliancé entre les révo- 
lutions impuissantes etpassagères de 
jNaples et du Piémont, et ^la, pro- 
fonde , la persévénuite révolution de 
lajGrrèce. La datepeut (:romper qüel- 
tfues esprits ; mais les causes sont | 
aussi dillérentes que la. durée. Le 
mouvement de la Grèce, si juste. , 
si nécessaire, toujours prêt, et sus- 
pendu comme par hasard , fut entin 
déterminé, comme toutes les choses 
inévitables , par le premier incident 
qui s’oilrit ; .et cet incident venait 
des Turcs et de la Russie. La révolte 
d’Ali pacha dîuis TEpire , la présence 
d’Ipsilanti dans la Moldavie , dirent 
enfin aux Grecs : 11 est temps de 
commencer. : 



» 
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Le désordre était redoublé dans* 

* < ■ 

lanarchiqué domination de la> Porte. . 
Ali , le ifteurtrièr ,-de spdiateur deS 
tribus chrétiennes de la Thessalie 
et de fÉpirCy Ali, qui, depuis tant 
d’années, avait mis à mort les plus 
Lr^ives des kleplites, et des armato- 
les, mais qiii avait augmenté , par la 
foule des malheureux, qu’il avait faits, 
le nombre des hommes errans et dés-, 
espérés. Ali, voulant dans sa vieil-'’ 
lesse secouer le joug‘‘de la Porte , et 
ne plus opprimer que pour- son , 
compte, est attaqué par les Turcs , T" 
chassé de ses provinces, et bloqué 
daDs sa dernière, forteresse , avec ses 
femmes, ses trésors, son cortège d’em- 
poisonneurs et d’assassins. Alors 
il imagine. d’appeler à lui cette race 
grecque qu’il a décimée , ces restes;^ 
des armatoles qu’il a détruits , ce^ 
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klephtes . qu’il à cliassés même • de 
leurs montagnes ; il parle d affran- 
chir la religion -grecque J' répand 
l’or parmi les chrétiens ; il leur fait 
donner . dès- armes ; il soulève ses 
victimes contre l’empire turc , con- 
tent de laisser au moins une révolte 
après lui.- ‘ / . 

D’une -autre part, tandis que le 
pacha de la Morée poursuivant Ali au 
nom de la Porte est retenu au pied 
d’une forteresse del’Epire,' le lieu- 
tenant qui commande à sa place 
permet aux chrétiens de l’Arcadie 
de prendre les armes, pour se dé- 
fendre par la force contre !ës incur- 
sions d’une tribu musùlmarie qui 
habitait près d’eux. Aii^si ces armes 
si long-temps attendues par les Grecs 
leur sont jetées par leurs tyrans. 

En. Moldavie, l’entreprise tentée 
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I 

par Ipsilanli , fils d’un ancien hospo- 
dar et général russe , languit- d^abord 
et fut bientôt désastreuse. De -jeu- 
nes; étudians;grecs , venus d’Allema- 
gne et d’Italie, avec des vêtemèns ' 

* de deuil, une croix $ur la poitrine, 
et l’entbousiasme des lettres -et de' 
la patrid, tombèrent ' comme des' 
victimes soû^ le sabre des janissaires, 
touchantes et glorieuses prémices du- 
sang qui devait couler -dans cette 
guerre sacrée. ' ■ ' 

Le mouvement des deux provin- 
ces fut' apaisé par des massacres; 
mais tout ce qui était chrétien et 
grec se soulevait dé toutes parts; l’ar- 
chevêque Germanos excite et réunit 
les habitans de la. Morée ; le bey des ’ 
Maniotes, Mauro-Mikali, descend 
dans 1^ plaine avéc-sa tribu ardente 
au piMage ; le vieux Colocotroni , 
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.ancien chef .^de klephtes depuis 
long- temps réfiigié dans l’île • de 
Zaïite, reparaît avec des bandes de 
montagnards ; les pâtres d’A.rca(^e 
accourent ; la guerre commence par 
instinct, par religion, par néces-* 
' site , sans règle m prévoyance ; c^est 
laritipatliie des races , c’esf la vieille 
haine du vaincu contre le-vainqtieur, , 
*du chrétien contre le Turc, (jui re- 
paraît dans toute sa force primitive ; 
la séparation est faite ,. le joug brisé ; 
‘tout ce qui est né musulman se réu- 
nit et s’enferme dans quelques villes 
mal fortifiées ; tout ce qui est chré- 
tien s’enhardit, s’amassef et vient 
confusément assiéger ces villes. De 
grossiers instrumens de labour 5 quel- 
ques vieilles armes européennes, 
laissées autrefois parles Russes, quel- 
ques sabres turcs, les. fusils, et les 
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poignards des klephtes sont aux 
mains de cette multitude sans, dis- 
cipline et sans artillerie ; c est la voix 
d’un prêtre qui les harangue, les 
anime, et leur permet de rompre 
rabstinence du saint temps de ca- 
rême à cause, dé la guerre sacrée. 

En même'temps H^'dra ^ Spezzia , 
Ipsara , mettent en mer leurs har- 
dis vaisseaux. La domination des 
Turcs sur les Grecs semble tomber 
et s’écrouler de toutes^ parts ; de hi- 
deuses cruautés, ne la raffermissent 
pas. Les nobles du Fanar et plusieurs 
prêtres du synode égorgés , des mas- 
sacres tumultueux à Constantinople 
et à Smyrne , Je'meurtre du patriar- 
che Grégoire , l’extermination du 
peuple de Scio , toutes ces barbaries 
enfoncent plus nvant au cœur des 
Grecs qui survivent la haine de l’es- 
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clavage et de rÀlcoràn. Ils sont, dé- 
voués dès lors à- la destruction ou à 
la victoire ; et parmi les vicissitudes, 
qui se mêlent à cette entreprise , 
parmi les fautes y les' intrigues , les 
défaites , les traits d’héroïsme , on 
voit que la guerre ne peut se ter- 
miner que par la délivrance, et qu’une 
nation nouvelle est entrée dans le 
monde. Elle a marqué pour jamais 
son existence , quelque borné qu’en 
puisse être le cours. On peut mas- 
sacrer tous les Grecs ; on ne peut 
plus les rendre aux Turcs. 

Ici doit s’arrêter cette faible es- 
quisse ; les actions contemporaines 
veulent être racontées pat des té- 
moins. Les événemens nouveaux de 
la Grèce sont partout ; des noms de 
ses nouveaux héros sont dans toutes 
les bouches"; cette 'guerre est l’en- 
.s ‘ 
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tretien de l’Europe ; fasse le ciel 
quelle n’en soitjpas la honte, et que 
par cette fatalité, qui fait souvent 
sortir ,de l’injusticevdes fautes et des 
malheurs, on ne soit pas un jour • 
plus divisé par la ruine de la Grèce , 
qu’on ne l’eût été ' .pour -§a déli- 
vrance ! ’ . . • : • 

Si l’on regarde eh effet la religion 
et la morale ■ compaie la vie des em- 
pires , 'si le christianisme et l’huma- 
nité ne sont pas.;^d<5 yains mots , si' 
la pitié est la vertu de l’homme , et 
l’Evangile sa vérité , comment croire ' 
qu’un profond oubli de ces lois di- 
vines, soit sans crime et sans péril? 
Comment croireeû politique qu’une- 
grande coiÉtradictioh soit une chose 
indillérente, et qui n,e laisse point de 
traces ? On€ak en Europe, dans Tinté- ^ 
rét destrdites ét de la paix ^ de grands 
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efforts pour . afFermir lès croyances 
religieuses ^ pour inspirer, le respect 
des autels ; ,on- inscrit en tète d^un 
traité fondamental la saikte et mm- 
VISIBLE TRiruTÉ ; et on laisserait, pé- 
rir, à cause de sa religion meme ^ 
le peuple chez , lequel - ces saintes 
croyances conservent le.phis.de for- 
ce , et font encore des martyrs ! Un 
tel contraste n'encpurage-t-il pas le 
scepticisme et Tindifférence ? et des 
autels rétablis parlent-ils plus haut 
.que ne le ferait mi peuple chrétien 
' sauvé de la mort ou de l’apostasie ? 

11 y a douze ans, quand l’Europe 
se poussa tout entière contre le do- 
minateur de ses 'trônes ■ et de sa li- 
berté , oh vit la Prusse luthérienne , 
l’Angleterre dissidente*, la Russie 
schismatique s’unir pour honorer le 
vénérable pontife de Rome’ ef rele- 
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ver son pouvoir Rome avertie 
par cet exemple que 1 ’anintoSité des< 
sectes religieuses à disparu devant 
la charité chl^étienne ^ ne couvrirait- 
* elle pas -de son intercession les égli- 
ses affligées d’Orient? N autoriserait- . 
elle pas -en leür faVeut la soHicitudo 
et les prières de tout le sacerdoce 
chrétien?.' -.j , ‘ , . . .. ' 

Pontifes du Très-Hatit ,* succes- 
seurs des’ Bossuet^ et des ï?énélonv^ 
comment n a-t-on pas entendu votre 
voix dans'cette cause sacrée-? Oh î 
combien elle Serait précieuse ^ pour 
les guerriers de la croix , .laumône- 
recueillie dans les temples dü Sei- 
gneur ! L’église de la France n’a-t-elle' 
pas , hélas ! à l’époque la plus affreuse 
de nos troubles .civils ', connu toutes 
les tortures de la persécution j et né ' 
trouve-t-elle pas de la pitié* dans ses 
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souTemrs ? y ers la fin du moyen âge^ 
dans,la chaleur des dissensions' ré- 
veillées par le' concile de Florence, 
le pape Calixte fit publier des indul- 
gences , et ordonna des prières dans 
. tous les temples de TFûrope , pour 
lés chrétiens -de la’- Grèbe '(jui com- 
battaient les . infidèles ; il ' oubliai^ 
■leur schisme , et ne-^ voyait que leur 
malheur ! Paul II-, au nom du ciel , 
demanda dès secours pour* les famil- 
les grecques chassées 'de leur pays 
etréfugiées sux^nos rivages; la piété 
de nos jours serait-elle plus intolé- 
rante que ne Tétait la foi du quin- 
zième siècle ? :• -ï 

Ne . craint - on pas , si la Grèce 
achève de périr, srplusieurs millions 
d’hommes sont massacrés par le Mu- 
sulm;ui , car telle est la condition de 
sa victoire , ne craint^n pas de pré- 
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parer à*ravenir un terrible sujet de 
, .blâme et detonnemedt*? Ne craint- 
on pas de fournir à l’esprit novateur 
uni argument contre les plus justes 
pouvoirs ? Comment l’avenir qui 
nous' touche et qui nous presse , ex- 
pliquera-t-il cette épouvantable cala- 
mité ? Les peuples chrétiens de l’Eu- 
rope, dira-t-on, étaient-ils dénués 
de forcé et d’expériepce pour lutter 
contre’ les Barbares? Non. Jamais 
tous les' arts de la guerre n’avaient 
^été portés» , si ■ loin. 'Quelques offi- 
ciérs chrétiens auraient «uffi pour 
donner la victoire, à la croix ; . ils 

I 

allèrent discipliner les horde's fé- 
roces de pachas musulmans.’. Cette 
catastrophe fut - elle trop rapide et/ 
trop soudaine pour que la pôlitîquê 
ait eu le temps dç calculer et de pré- 
venir! Non. Lé sacrifice dura cinq 
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ans ; ' plus de cinq ans ^ s’écoulèrent 
avant que tous, les prêtres .^fussent, 
égorgés, tous les temples brûlés, tou- 
tes les croix abattues dans la Ç^rèce. 
L’Europe en eut le spectacle. 

Espérons que ce crime ne ,se con- 
sommera pas tout entier. Le pacha 
d’Egypte , malgré les, pavillons chré- 
tiens, qui ont remorqué sa flotte et 
transporté ses ^résors, n’a pas con- 
quis la Morée. .IL possède une par- 
tie du sol; il n’àura pas les-habitans. 
Kéfugiés. dans les montagnes , ou 
cai^tonnès dans' quelques, , villes, 
ils ' cemhattent encore. Beaucoup 
d’hommes périssent; mais la natiou 
s’opiniâtre à vivre par i’exçès de son 
* héroïsme et de, son • malheur. La 
guerre, d’extermination , la destruc- 
tion entière et absqlue dont la Porte 
a besoin, ne peut avoir le temps, de 
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S'achever , avant que quelque grande 
puissance de l’Europe ne perde pa- 
tience , ne soit touchée de honte^, ou 
tentée par l’occasion d’un bon calcul. 
On a vu l’Amérique méridionale, 
quelque temps reniée par tous les 
états de l’Europe, y trouver tout à 
coup une grande alliance. La pauvre, 
la valeureuse Grèce n’ofTre >pas' sans 
doute des chances de commerce aussi 
favorables que les provinces dnMexi- 
que affranchi ; on peut même redou:r • 
ter son génie, maritime , son activité 
qui renaîtrait si vite/ On lui fera 
des conditions asservissantes et du- 

r *■ 

res. Mais il faudra bien enfin sortir de 
cette neutralité meurtrière on trou- 
vera moyen de- secourir la Grèce , * 
en refusant un protectorat qu’on ne 
pourrait garder ; quelques îles de son 
domaine peuvent se détacher encore, 
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et augmenter, cette échelle, de, garni- 
sons maritimes que l’Angleterre étetid 
par toqt depuis Malte jusqu’^ C eylan . 

Quoi qu’il en soit , les amis de la 
religion et de l’humanité salueront 
avec joie tout événement politique 
qui arrêtera cette horrible effusion 
du Sang humain , qui sauvera la vie 
d’une race , chrétienne qui donnera 
une nation de plus au monde civilisé. 
Ainsi , et c’est là sans doute le triom- 
phe «de l’habilité, une puissance de 
l’Europe sera quelque jour, remer- 
ciée, de l’adroite spéculation, q^u’elle 
^radaite. Elle aura du gain et delà 
gloire, et fera, pour son propre avan- 
tage, une chose populaire dans toute 
^l’Europe. 

Il y a dans le monde des mutations 
inévitables, dont profite celui qui 
sait les pressentir , et que la sage 
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politique doit reconnattre à temps 
pour les diriger. L’invasion qui al^t 
abattît devant les Turcs , il y a prèS' * 
de trois siècles , une race chrétienne, 
née sous le ciel le plus heureux pour 
le génie, cette invasion toute mili- 
^ taire et toute asiatique, qui n avait pu 
JJtlioîinphfer de l’ânlipathie des races 
â^^t de celle des religions, qui n’avait 
^pu arracher à la nation grècque ni ses 
moeurs, ni son idiome’, ni son culte-, 
cette invasion maudite par l’ancien' 
droit public de l’Europe , et toujours 
illégitime, devait cesser' tôt ou tard. 

L’époque de l’évéuenient était iu-^ 
certaine , mais l’évéti^ent infailli- 
hle. Bacon ,' Leihuitai, Montesquieu, 
et d’autres publicistes l’avaient an- 
noncé. La politique ' d’une grande 
puissance l’avait long-temps préparé; 
lorsqu’il éclate enfin , quelles que 
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soient les répugnances nées de com- 
binaisons nouvelles on ne peut em- 
pêcher qu il ne soit juste , nécessaire, 
approuvé par les lois de Dieu et la 
conscience du genre humain; on ne 
peut empêcher que la civilisation 
croissante de TEurope, la douceur 
de ses mœurs , la perfection de ses 
arts. n’aient fait de la présence des 
Turcs au milieu de la Grèce une es- 
pèce d’anomalie barbare qui doit dis- 
paraître. Et lorsqu’ils ont une fois 
reculé , lorsqu’il s’àgit non pas de 
maintenir, mais de recommencer l’an- 
l^nne inyasiim, les< anciens massa- 
cres ; lorsque les Turcs ne sont plus 
ce ,<ju Us étaient jadis ,’ puissans ^ vic- 
toriens, redoutables à l’Europe en- 
colle ignorante et grossière; lorsqu’au 
contraire ils auraient besoin main- 
tenant d’une garde européenne pour 
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se -rétablir dans la possession de la ’ ‘ 
plus belle partie de l’Europe, ne 
faut-il pas avouer l’invincible décret > 
de la Providence qui afî’ranchit la 
Grèce ? 

Ces raisons morales entrent atissi . 
dans la politique. Les pensées géné- 
reuses ne sont pas toujours écartées 
du cabinet des- Rois. On s’en défie 
d’abord comme si elles devaient 
étré moins utiles , parce qu’elles s’a- 
dressent surtout à la conscience, et à 
l’honneur ; mais l’honneur des nations 
est une partie de leur force. Voyez 
le règne de Louis XIV : l’expédition 
de Candie , la délivrance des esclaves 
chrétiens par le bombardement d’Al- 
ger , la guerre soutenue pour la suc- 
cession d’Espagne étaient des entre- 
prises généreuses; elles n’en furent 
pas moins des entreprises hautement 
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politiques , favorables au commerce , 
à la marine, à l’ascendant de la F rance. 
Et, dans une guerre toute récente, 
la magnanimité personnelle du prince 
qui commandait l’armée française 
n’était-elle pas un instrument de vic- 
toire? Ne prenons pas une chose 
glorieuse pour une imprudence. 
Toute intervention de la France en 
faveur de la Grèce serait Un calcul 
de sagesse , autant qu’un acte, d’hu- 
manité.'’ Ce n'est pas en vain que 
Charles X a du sang de saint Louis 
dans le cœur. Cette inspiration de 
religion etde loyauté , ce point d’hon- 
neur de Français et de Roi qui anime 
ses paroles , .ef qui est comme le mou- 
vement naturel de son âme , semble 
nous' promettre, que son règne ne 
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verra pas sacrifier une nation mal- 
heureuse, dont l’anéantissement ne 
peut s’accomplir, si la volonté d’une 
seule puissance persiste à là sauver^ 





Digitized by Google 



Digitized by Google 



r«i2i 

Wiwirïfc^l 






rSi^ 



■g] 


1 

I 

i 

SM 







